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LETTRES 


ONTENANT  DES  ESSAIS 

fur  l’HiUoire  des  Eaux  Minérales 
du  Bearn,  &  de  quelques-unes  des 
Provinces  voifînes,fur  leur  nature, 
différence ,  propriété  ;  fur  les 
Maladies  aufquelles  elles  con¬ 
viennent  ,  &  fur  la  façon  dont  on 
doit  s’en  fervir. 


ADRESSEES 


A  MADAME  DE  SORBERIO, 

A  PAU  EN  BEARN. 

Mr.  THEOPHILE  DE  B  ORD  EU 
U  Fils  ^  MedecinXhirurgien  ,  DoFieur 
de  Montpeîlierm 


A  AMSTERDAM, 

Chez  les  Frères  P  O  P  P  E’ ,  Libraires. 

M.  D  C C.  "xlW  " 
Se  vend , 

A  MONTPELLIER. 

ihezleSn  COjSXJSRtLikaùejàjlaLcge* 
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P  R  EMtER  E 

LETTRE. 
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Madame,  ;  '  ^  - 

E  me  flatte  que  vous  ue 
trouverés  pas  mauvais ,  que 
je  vous  adrefîè  mes  EfTais  , 
fur  l’Hiftoire  des  Eaux  Mi¬ 
nérales  qui  font  les  plus  connues , 
dans  nôtre  Province  vous  m’avez 
permis  de  vous  écrire,  quel  fujet 
pourrois-je  trouver,  plus  digne  de 
vôtre  attention? 

L’éclat  de  vôtre  réputation  me  fît 
d’abord  rechercher  avec  emprefïèment 
l’honneur  de  vons  entretenir  ,  je  fus 
alTez  heureux,  pour  y  parvenir,  ôc  je 
vis  avec  furprife  ,  que  l’étendue  de 
vos  connoiflauces ,  la  vivacité ,  & 
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esprit ,  ëtoîeàt 
au-deflus  de  ce  qùe  la  Renommée  en 
pltbimitr  '  ^ .■■  ...  r 

Pemettfe^îiàbr  3e 'vôus  îeilir^  i  la 
Philofëpiie  dt^ît  fê  fàic ber -,da  trou¬ 
ver  èlief'^bit 

iiiconuiië  autrefois  ,  aux  pérfonnes 
de  vôtre  fexe ,  celles  de  vôtre  naif- 
fance,  fe  faifbient  gloire  d’ajouter 
le  mépris  à  l’ignorance  ;  mais  au¬ 
jourd’hui  la  plus  belle,  &  la  plttS  char- 
rnahte  moitié  du  monde ,  ée' pique 
avec  fuccès ,  d’en'être  aulTi ,  là  plus 
fpirituelle,  ôc  la  plus  fçavante. 

Quel  bonheur  pour  un  Philofd- 
phe  du  Bearn  de  pouvx)ir  vous 
compter  au  rang  de  ces  Dames  Illuf- 
très ,  qüi  ont  v fait  iroùgir  par  leurs 
talen^'des  homtïtés  qui  àvôient  eu 
la  foiblÆy- de  fé  crblre  les  feuls 
propres  à  devenir  les  confidens  de 
la  Nature*  ^'4 

Me^s  Lettres,  dans  ce  qu’elles  ont 
éê  Ph  ne  vobs  Apprendront 

pedtr;Ê&é  riemdi^fibuveaU^  Phé¬ 
nomènes^  qui  én  font  le  fujet ,  font 
répandus  dans  la  Province;  quelle 
apparence  qu’ils  ayent  echapé  à  l’é- 
Môtitude  de  ÿoS:  recherches  Î  Mais 


|e  dois  inftruire  ceux  de  îïu^J?xç^- 
feifion  -des  îiçhôfles^;  UMleSj^  ren¬ 
ferme  nôçre  Bâïs ,  je^^XepLp^rdà  p 
engagé  dans- quelque  diicuilîân  ,  que 
ceux  qui  vous  connoifîènt  ne  croi¬ 
ront  jamais  au-delà  de  vôtre  portée  ; 
d’ailleurs  quelques  abftraites  que  pa- 
roilTeiit  les  matières  de  nôtre  Art , 
elles  ne  font  pas  plus  rebutantes  que 
toutes  les  autres  parties  de  la  Phi- 
lofophie ,  elles  font  même  plus  inte- 
reliantes ,  ôc  aufïl  fufceptibles  d’a- 
grémens;  heureux  (i  j’ayois  fçû  les 
leur  prêter  ! 

Je  le  ferai  affez  ü  vous  daignés 
recevoir  avec  bonté ,  les  idées  d’un 
Jeune  Homme  qui  a  l’honneur  d’ê¬ 
tre  avec  un  très-profond  refpeft , 

JIADAME, 

Vôtre  très-humble  &  tris- 
obéïflant  fervîteur. 
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f;>bf:>-.3‘rri  r:joa  7?^^  >■ 
^Jrnb  a^ldÊTua^/r-j 

L  J.. 

^■^P'rlios  iaiâi)  ovb'T 
toun  que 

fàgé  des  ‘Eâux‘ïalutàires^q{?é  là  Natu^ 
fenible  avoir  pris  piaiur, ,  dé  prbdièûèr 
dails  un  Païs  >  dont  le 'climat  eil  d’^àil- 

ilah  ii.fi':- ’ÿ':  -mM  ?  .  ■yism 

p;raçieux  «  les  malades  y 

w  X. .  '-N  •lJ’^  i»  K  i-/  .  'vr^  en  I 


iOj.37?r>:--n<rTa  ru^ 

accoûrent  en  foule  cfe  tqmej  jparcs^^^ 
&  font  '  prefqüé  toujours'  '  gu.érfs ,  ou 
foulasés  de  leurs  infirmités  ;  ï’bn  peut 
meme  avancer  que  le  çeu  de  lucces 
qu’ils  en  éprpüVfrip  ^aèlquél^^ 
pendie  plus  Ibuyént"^  ou  du  cfioix  pe^ 
réfléchi ,  des  lOur  c  es  /dont  ‘  il  s  fe  fer¬ 
vent,  ou  de  la  méthode /peü  régu- 
liere  avec  laquelle  il  les  emploient .  v'„ 
Cette  cohfîderation  m’a  engage  a 
m^inftruire  avec  exaâîtude  y  désipro- 
prie  tés  de  ces  difFeréntes  Eaqx^des 
maladies  aufquelles  elles  peuvent  çoii-. 
venir,  ôc  de  la  façon  dont  on /doit 
s’en  fervir  :  j’ai  cru  faire  plaifir /'aux 
Médecins  étrangers^  én  feur'  faifâht 


'"''•A 

part  de  tout  ce  que  j’ai  pûramaflef  de 
pkî^  utile  i!fti jet«  ^  h  ^  -* 

Je  ne  prétens  pourtant  pas  forcer 
leur  fùfTrage  ,  ils  pourront  penfer  au¬ 
trement  que  moi ,  je  n’exageferai  pas 
même  pour  m’excufer ,  les  difficultés 
infeparables  du  fujet  que  je,tpi^/‘ 
J’avoüerai  auffi  ingénument,  que  je 
dois  beaucoup  aux  himieres  des  fa¬ 
meux  Praticiens  que  j^ai  çbnfulté  fur 
lés  lieux  J,  il  m’àrrîvera  peut-être  quel- 
quéfois  de  m’ecar^r  de  Jèur  fenttr 
ment  ,  mais  ce  fera  toujours  fans  def- 
fein  prémédité,  &  dans  là  leule"'  Vue 
de  m’attacher  à  ce  qui  me  paroîtra  le 
plus  vrai. 

Si  l’ou  attaqué  nia  maniéré  cP écri¬ 
re  ,  je  prendrai  la  liberté  d^  jn’y,  pas 
faire  attention  j  ce.  fera  la  fansT,  dou¬ 
te  le  partage  "de  nôs  Pétîts-Maît'rés  '; 
no  us  en  avons  de  Puriftes" ,  perforine 
ne  l’ignore  , ils  s’étudient  trop  à  fàî-. 
re  remarquer  leur  adrefle  à  trouvér 
Poccafîon  de  placer  une  penfée  bril¬ 
lante  ,  5c  de  réparidre  par  [tout  lès 
fleurs  de  la  plus  fine  littérature.  *  ' 
Le  plus  court  avec  cés  I^èffiéurs 
cfl:  de  les  îailïèr  gronder  à  leur  ^aife", 
je  me  contentérai  dé  les  prier  d® 
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faîne  ïieflextôn  ^u’ii  n*eft  '’dbnnc 
ou’ï  <lVteîquè$^'de^îïé^' heureux  d’écrire 
joliment  ,*éri'iilriftiîfahr?-8c^p4î  ëû 
fouvént  claÀgereox  ^  de  voulotr 

^‘  trop  grâiids  ïnodéiè's.  ''‘shi.’ 
,';^énfèrmé  dans  ma  Sphère  étroite , 
éifl^ave  dû  fért  ^dés  Singés,  dé'  îortïe- 

n'ëlïepj’écnral  à'ihâ  façopfp'jôp^^^ 

délicàt  .  ennemi  dé  toùté  affedarioh  , 
êxcufera  chez  moi  dés/  'défëutS ,  qui 
m’appartiendront  ,  6c  rirbk  fans  dou¬ 
te  de, ceux  qüej’iéèisà  eirands-frais 


1er  de  l’brîgme  des  -Rrntarnes  ;  j’ai 
celui  d’être, 
îyïADAME, 

’  Vôtre  8cc. 


III.  LETTRE. 
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adame. 
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Tous  les  Phifitien^  ^çoiiyièrinent 
afles  aujourd’hur,  que  lès  ^ohtag- 
nés  font  comme  les  refervoîrs  5  d’où 


9 

la  pliàpart  des  fources  pi;ep|>pj^t 
fance  ,  au®  trouve-î’on,  ^.è?  Fontipes 
en  abondance ,  dans  .p.rei^pe’ tous. iœ 
Vallons .  i  nos ,  Pyrenees  nous_.  fôu^ 
niffent  une  quantité  '  prodîgreïif| 
d’Eau  ^  mais  conmient?  La 'çbôfè 
n’eft^  pas  aifée,  a  expliquer  ' je  ‘nje 
répen^pwefqué  de  voits  avoir  prdmis_, 
de^te^felre'  daiis^ina  precedente.  ;  ■; 

V ous  .p^ignorœ  pas ,,  j’en  fuis  af- 
fu'ré  ,5-  qu’a  parler  de  bonne  Pôi ,  ridtfe 
n’.avons  rien  d’aiXez  pofiuf  furV’cA 
2^5icle^  mais  volis  yquJfez  isayoïr  Ce 

q«^  if. pépié 

laquelle  les.  plu^  ^  I^ilofopte  , 

fe  font  exerces  depis  ioii|-terî^jeii 
bien,  Madame,  il  %dus 

Le-  f ametm  AnRot pr erèhdoi t 
que  les  fources  qui  jaillilTent  fur  la 
{urfece;  idfe  i'kd  terre  ^  au- 

rre  chofe,  qu’un  amas  de  parties 
d’air  qür  s’é^éîlt  unies  ^ans  des 
grottes  foûterrâlnes î  'd’autres  Phi- 
lofcphes  veulent  que  ce  foit  îa|  Mer 
qui  fournit  à  toutes  ces,  fcptce| 
Eaux,,  difent-ils  avec  le  ^ 

uboutiHent  à  k  Mer  pour  en  rcffor- 
tir  î  enf^  k:  plus' grande  partie ,  des 
Pii.îüci:sns  foiuiennent  que  les  Eaux 

Ax  V 


,.;P9i;f5,eûtr|Çg}^îr 


Kta  r|oTomrf j/  ;  (  à,' iHS 

pauyîe  Ariftof e 
fîéns^Jdans.  l’êqhecv-^^^ 

grands  Pmiïciêns  dç  .  ^pôrre'vfîecle^^ 
crur  parqua  teij;ü^  fprt  Tereiir ,.  8c  très- 
ftpid  ,  aperGgvoîj  .qap^Viô^^coagiala- 

^  yPÿ9V  : voltig^dans 
Mb ^  CHamBrli  :  ou.  j,  le’iSo^il,  don^it 

^  pents:.gi^çons  ,  t^. 

Gohnut  pnluire  être  formés  paroles 
pâmes  d’eau  ,  .qui Vétoient  dansd’ac- 

rqoïidienî^,  inais ,  il  a^uë.  qu?il 

qonna  qu^/Pak  s’é.toic^  congelé^  eft- 
Çe^qu- ^akote  »  pouvoir  .pa^  a^k 
vu  îé  meme  Phénomène  ,,  quqîqipi) 
n’aie  pas  été  afïèz  exaéf  pou^  nous 
Papprendre  ,  ÔC  y  a-t*il,  grand  .-n^ai 
qu’il, ^aye  prk  fur  ce t;te  anar 

%  f?ii£SOWé.ê.^  nôe 

tre.tetiis-^  /  ,*sf  's  rirîsriq  p*^  :  ?0C  '! 

:D’4ll&rs  W’I^ÎT ,pa?  ..di^ontM 

que  l’air  charrie  une,  graude  quan¬ 

tité  d’eaii  ?  Autant  ou  plus  saênje 


"  t ehl^  rerêfri  'le:  qifî  ,  pa-- 
roit  lec  que  lonqtie*  Tes  Brouillards 
^^roifletit  ‘à  J^r<ièil 
n’cîft-^lle  pas  ûii  câlios  ;  une  pep^ 
Tiiére  de  corjistrês-dîfferens , 
d^huties  -,  S<  (fe'^  ntetaüx  ?  SL  t* oh 
poûiroît  tifef  d  Uüe  quantité  deter^ 
,’"tbltt  éS  qü^Meqou tient 
df^raWger ,  "ne  '  îa;  rëduîroat-on  pas 
a^frefque  rien? 

De  plus ,  Tair  îüi-même  êft  absor¬ 
bé  par  t oiTte  fort^è  de  liqueurs^^  pjus 
ou^oihÿ  j^il  psfi^ôït  y  perdre  fa  na¬ 
ture  ,  il  y  èff  fans  ÿ^git  ^  comme  pi- 
fif ,,  fans  s’y  manifefter ,  que  j^ar 
artifice  ,  if  eft  decoïnpôfe  comme 
on  parle  aujourd’hai  ;  qm  auroit 
crû  qu’il  pouvait  fè  ""dépouiller  de 
fon  aâiviré  ,  ôc  devenir  ,  popr  aînfî 
dire  ,  une  vraye pairie  de  là  diqüeur 
qui  l’abforbê  ?  ^ 

II  faut  1- avoüer^^ii^t  Phiîèfoplie 
Grec avoir  étudié  fous  nos 
Maîtres il  auroit  peut-être  trouvé 
de  quoi  Rendre  fbn  avis  probable  t 
tous  ces  Phénorpenes  fur  la  nature 
de  Pàirv  todà  ceÿ  Paiâdoxés  ,  fondés 
fur  les  expériences  les  plus  avérées  a. 
auroient^  pû^  lui  fournir  quelque 
raifon  au  moins  apparente^. 


Cependant  avec  la  pmnîfflÈm  ife 
très- vénérable  Arillof e  |.f  Ion:  Offetet 
û’eft  pas  de  milb;  a#5urd’ikïiiiap^9Î 
fonne  ne  s’efl:  encore.?  avifeà  ’qiiâijel 
fçache  ,  de  faire  revivre,  fur  ce  pomt  s? 
l’ancienne  Phîlofophie ,  elle  eft  àiiïb 
mode  pour  bien  des  chofes,^mai3l 
le  tour  de  la  tranfmutation  de  l’air 
en  eau  n’eft  pas  encore  venu  ; 
peut  s’attendre  à  tout  ^  il  pourra 
venir* 

Nous  Ibûtenons  néanmoins  que 
la  fluidité  Ôc  l’élafticité  font  les  pro¬ 
priétés  les  plus  eflèntielles  de  l’air  ^ 
il  les  conferve  dans  un  froid  qua¬ 
rante  fois  plus  grand  qu’aucun  froid 
naturel  ;  avec  quelque  force  qu’on 
le  comprime  il  demeure  inaltérable  » 
6c  les  changemens  Phifiques  qui  dé- 
eruifent  le  tifîu  de  tous  îes‘  autres 


corps ,  ne  font  que  le  faire  repa¬ 
roi  tre  avec  fenq^ités  ordinaires^ 
il  faut  cependant  convenir  qu’il  pa- 
roit  par  quelques  obfervations  >  poü^ 
voir  être  changé  en  corps  folide,^ 
ç’efl:  ce  que  des  Philiciens.  ont  |Jé- 
duit  de  la  prodigieufe  quantité  d’am 
oue  fournit  le  calcul  animak:^f  ^ 


(  T  ^  «  *  X 


Madame  ,  la  Phifique  de 


«es-  à-'itn 


pdmf  i  mais  q«ând  dîi  "rtous-  pà^Iè 
d’une  experieiï^ë'î‘^>^ri%üt  ^^îîê  '  été 
iake^>  pa^-ieUx  ^du  ?¥f(rfs 
fbnhes^rde^^qpotds^lîÊ  fa«t5  ûdu^^m^ 
dr>e  ,;  Ô4  ^ne  pésPraifo^nner  beaifc^^^^ 
les-'iijnmëfifès  M  faîts  "güe 

que  Fon  a  recueilli  dans  ces  dèr* 
îiiers  tems  v  'lerMent-&^boücEe4 


îi  pèrMÎs  de  "fé  ^Fërviid  àe-fee^^ue 
Fon  y  trouve  y  ^ 
caïit  '  (éàütres  ! 


'  Mak  je  ne  me  fôis  pcrint  piqtié 
de  la  précîfion  peut-être  "trop  féfu- 
pttleuFe  de  nos  MdderUès^l^^^ 
rai  '  aadî  le  ^langage  s,  InétÈtdde 

qu’ils  employèhf^  û  f aMois  ftiëi- 
même  me  fervir'i  de  quelque  calcul 
ou  de  quelque  exprelïîon  algébri¬ 
que^  on  ne  manqueroic  pas  de  dire 
chez  nous  que  fè  veux  faire  peur 
aux  gens* 

Il  fëroit  pourtant  bien  à  foubaî- 
ter  què  Fon  fe  donnât  la  peine  de 
prendre  dans  nôtre  Province  quelque 
teinture  des  Mathématiques^  elles  font 


j|§ui  ailfejiifs  !n®t  il)  yïeîiq<3te.oitipôûr 

venu  en  Beatn  |b(i’jexèès 
ij^iJdaijXep^Qcheidôrei^  Phifique 
.liQp  j0biçiW|.D&  Brop/chai^éeÿ^^  fef- 
ctîs^fè^upuloà'xi^’eclâbëir  y  inpaf 
calqiik-,ilQultipliek* I ^qrao,'  aiogeiy*! 

jOansijjma  r  fu&antç  Uf’exanïineri^. 
les  deux- mutiiesi  opinionslniuri^I^ogê- 
gine  desPontaines*:  iiî^rousv  iiip  >â 
J’ai  l’honneur  d!êtfe:^it>ioij£fi  Jîbi 
MADAME  5.  j;  J  Kît>'/DJiû 

Vôtre  3  &ep 
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IV.  LETTRE. 


AD  AM  E  ,,  ..,^1:  .  -'.b  ..k 

-  :v:  ‘  ..kj.kV  :  û  i  ,  ‘ 

Les  JPartifans  du  fécond  fenrimenr 
fur  l’origine  des  Fontaines  prétèn- 
dent , ,  cpuime  j’ai  euide ja  .l’honrieur 
de  vous  l’écrire  ,  qu’elles  vienpent 
tputes^  de.  la  Mer  ;  quolqu’iik  r  ^^U*. 
yepf  leur  opinion  de  Paucoxité  4e 
l’Ecriture  i,  pa  £çak  aSèz  que?  ce  Dk 
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■via  Livre is’accoiamodaiit  à  ht  façon 
de  .pbik^pherv  de  ,4bn  tems ,  il  efl 
permis  ide;.  ne  pas  le,  fuivre  fur  des 
matières  problématiques. 

S'  pG.ette  opinion  nous  a  été  tranfmife  , 
paas  les  Gxpcsî  j’aime  à  lui  voir  une  naiA 
Æbicei  aulil  dlluftre  qu’à  la  première  : 
Pytagore  comparoit  la  terre  à  un 
<gtand  animal  y  •&  fuivant  £a  manié¬ 
ré  de  penfer  y  les  Eaux  qui  alloienc 
6<  qui  venoient ,  par  fes  entrailles , 
refîembloient  aux  humeurs  qui  fe 
meuvent  dans  le  corps  des  autres 
anima  ux.- 

Nous  ferions  donc  des  Cirons 
auprès  de  ce  Monflre ,  <Sc  dans  le  cas 
préfent,  on  pourroit  nous  compa¬ 
rer  à  tous  les  vermilTaux  contenus 
>  dans  les  cavités  de  nôtre  corps ,  qui 
amuferoient  fans  doute  un  Philofo- 
phe  alTez  heureux  pour  les  enten¬ 
dre  y  s’ils  vouloient  avec  aulïî  peu  de 
lumières  que  nous  à  proportion ,  rai- 
^ner,  ôc  bâtir  des  fiftémes  ,  fur 
FiOrigine  des  fucs  qui  les  arrofent  à 
chaque  inûanté,. 

.  (^ioiqu’^1  en.  fok  y  cette  féconde 
iQpinkin  ne  manque  pas  de  vrâifem- 
fclânce ,  on  peut  l’af&rer ,  elle'à.  ctioi- 
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fl  un  refêrvoîr  qui  pourroît  fournir 
long-tems  ^  la  Mer  né  paroit  pas 
facile  à  tarir,  elle  a  tout  au  plus 
à  craindre  ce  que  propofoit  cet  An¬ 
cien  qui  vouloir  la  boire  ,  fi  l’on  ar- 
rêtoit  tous  les  courans  qui  s’y  dé¬ 
chargent. 

Mais  on  n’efl?  pàè 

façon  dont  <)fi '^rétêndi  querilài*  Mer 
fournit  fEatt  aàx]  Ifôiï^ines:  ^  feïî« 
vous  ennuyer  par  -  de  -longues  dife 
culTions ,  je  dirai  d%près  -Mr^  iDef-1 
cartes ,  qu’il  pârbit 
ble  que  l’Eau  de  lanMeri^^étant 
venue  à  certaine ’dîfenœh.  dttns^' -te 


Terre  ^  trouve  des  feux  d’éie- 
vent  IfurqU’au  fommet  des  plus  hau^'î 
tes  Montagnes  , il  n’eït  j  pas  isdâ» 
polEble  de  concevoir  quèT’£atiufaî&. 
s’adôütit  en  fikraht 
mélanges  ,  les  mouvem^ms 
biimation^î  ^ôc  îès  efferveîeeneesqu’efe- 
le  foufire.  i  atixi^fr?onén\ 

Le  troifieiné  feniînneîit  Æ’ife.T^U!S^ 
fiüvh^  on^^  à^^ealctdé 
t  qmbe-  dans  un  '  Pats  ?  -ftiffit!  ^  poilr' 
fournir  à  tolïtès  îès  fburces,  êc  vous 


n’aurez  point  de  peinfôà  »  ccmcevcir 
que  cela  dl  très-T^bfe  y  i&îx  wai 


cAfi2]j3âu5î$>t0jyis  les  i^çavaï^  é<OEviea-! 
mfjit  jaffe,  (te:  lai^ii^raifembkncesde 
cett^  Hypathefeij  il  '  en  efl  même  qai 
la  jèxoyeniîcîStr^-;;  ]  mafe  -contentons- 
nousndà  jÿtai&mMâblei^  ce  m’eft?  pas 
peà’fe  lf0ftichgi?/Djes;3jpi:mv:es-iqi:iî 
tombent  fous  les  fens  d’un  eh^cua 
fuffifcnt  Ipout 'ïi  £o|tétür  :  ne  fe  for- 
tnevt’Ü'pas  >cîiaq«0  jputvde  nouvelles 
Fcait aines  ia  plupart  u’augmen- 
téht-eîies^,pBis  pendant  les  pluyes? 
Les  longues  ^écherefles  n’en  tariflent- 
elles  pas  plufîeurs?  Celles  qui  refif- 
tent  viennent  fans  doute  de  quel¬ 
que  grand  refervoîr. 

Il  eft  à  prelènt  queftion  de  fe  dé¬ 
terminer  ;  pour  moi  je  ne  trouve  point 
d^inconvenient  à  foûtenir  les  deux 
opinions  reçâës ,  à  en  faire  un  feuî 
fiàëme ,  elles  s’aideroient  mutuelle¬ 
ment  ÿt^'on  pourroit  mieux  refoudre 
toutes  les  difficultés ,  &  expliquer  les 
Phénomènes  dont  le  détail  a’eft  pas 
iajîîpatfiere  d’une  Lettre»; 

J’ofe  donc  croire.  Madame»  que  la 
Mer  I  &  les  pluÿes  entretiennent  tou¬ 
tes  noà  ^Sources  ;  là  Mer  poufîè  les 
Eaux^ers  le  centre  de  la  terre  ,  6c  les 
feux  foàtcr^àiûs  les  repouûTent  vers 
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îa  J[ur^£acc  ^  çellerci 
dés  piaÿés  '  qui  ?a  ' 
des  refervoirs  ,  Ô^^fe  diftrib|ie^^^ 
les  Canaux  qui  W  (êoMui&at  '  jûfqUes 
aux  endroits  d’ou-  eUe . 

Tels  font  dans  fa  "Montagne  du  Trr- 
maukt^^  d’où  prennent  nailFan- 
ce  la  t)ouy  ^  éi  le  Ga^ve  de  PaUy  5c  dans 
les  Montagnes  d’<^i<^eux4’où 
le  Gave  d'Oleron  :  les  Rochers  forment 


laifïè  pafTer  l’Eau 


de  grands^  badins, ,  continuellement 
pleins  ,  ceux-ci  s’entretiennent  par  la 
fonte  des  neiges ,  qui  font  débc^dei: 
les  courans  quand  ^lil^  tombent  fn 
quantité  vers  le  Priiïtetns  ;  ôc  qüi  ton¬ 
dant  tous  les  jours  régulièrement  ,  à 
proportion  que  le  Soleil  s’élève  » 
changent  auflî  chaque  jour ,  prefque 
à  la  meme  heiù:e,  les  Eaux  du  Gave 
d’Qflaù.^ 

C’efl  de  cette  façon  que  je  crois 
pouvoir  réllnir  les  deux  fentimens, 
qui  n’ont  peut-être  rien  de  faux , 
qu’en  ce  qù’il  {emblt.  que  leurs  Far- 
tifaris  prefenderït  ils  s’exclueiit  ' 
mutuellement  :  jç  vous  àî-  fôuvent 
entendu  dire  ,  que  le^  Phîfîciens  de-^ 
vroierit  '  imiter  les  Afeèines qui'  hé 
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<i€s  fucs  combinés  des 
rentes.  . 

J’ai  rhonnevir  d’être  5 


urs 


MADAME, 


J*,  -» 


en^b  ^  ab  ai  -.v> 


Vôtre,  ôco 


jn^rmoî  8i3fiDoH  aai  ï  -  vv.;^  -  .,'; 


bydbb  ino^  ino  ?  a^gba  ;5  >b  oîno: 

•?S«s 


]naa 


ip  £,n;oiuo.i  £3i 
tâv  ^n  injbtip' 


Je  %ppô^^frtïfe- .  nÔ'u5  fçàvôns 
(ÿxlfié^  eft  l’origine ^d'el  Fontaïiiès^;^  i| 

^  d^Sii-éiî& 

tirent  leurs  qualités ,  pourquoi  (-cer.. 
t aines  Sources  font-elle§ ,  chauct^^s  pîus^ 
ou  momsX  ,  ^  ^ 

'  fàuârôic  dés  difcuifioiTis  fortjôn- 


cfê^^c^üyei^s  les  à  tœ  . 

ga^s^,"  ‘  dans  clés  èxamens .  qùt^  font 
peïït-e^tfé^âu-delà  de  leur  rphére. 

"  Qnjourroit  être  étonne  ,  de  nous 
yom  cîierchér  comrriént  ce  qui 
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dans  les  entrailles  de  îa. terre  s’é« 
chauffe  ,  tandis  que  nous  ne  fçavons 
pas  aflez  clairement ,  comment  l’Eau 
que  nous  expofons  nous-memes  au  feu^ 
acquiert  un  certain  degré  de  chaleur. 

Sçavez-vous ,  nous  dir oit-on ,  a 
parler  de  bonne  foi  >  ce  que 
c’eft  que  le  feu ,  ce  que  ç’efl  que 
cette  chaleur?  Vous,  Gartheheii 
vous  avez  recours .  à  vos  mouve- 
naens  de  vibration  ;  l’Eau  devienü 
chaude  parce  qu’elle  eft  mûë  en  tous 
fens  ,  par  une  matière  infenfible  ; 

•  mais  d’où  vient  que  quand  l’Eau 
bout  une  fols  elle  n’aquiert  plus  de 
chaleur  enfuite  ?  Eft-ce  qu’en  aug¬ 
mentant  le  feu  ,  on  ne  peut  pas  lui 
donner  plus  de  mouvement?  D’ôù 
vient  que  l’huile  qui  ell  plus  legere 
que  l’Eau  peut  devenir  plus  chaude , 
de  beaucoup  de  degrés  ?  Et  vous  Neu- 
tonide  vous  prétendez  que  les  par¬ 
ties  de  chaque  corps  attirent  plus  ou 
moins  les  corpufcules  du  feu ,  qu’elles 
ont  plus  ou  moins  d’analogie  avec 
les  particules  ignées  ^  autres  parado¬ 
xes  î 

Laiffons,  Madame  ,  les  Pyrro- 
niens  s’égarer  ,  5c  floter  dans  leurs 
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doutes  ^  il  ne  convient  pas  d’être 
trop  rigide  ;  vous  f(javez  mieux  qu’un 
autre  k''- fort  &  le  foible^  des  Neü-, 
toniû0,  •  &  des  Carthefiens  i  après 
avoir  donn^  pour  des  vérités  éter¬ 
nelles^  ce  qu’ils  s’imaginent ,  ou  ce 
qu’ils  concluent  de  quelques  Phé¬ 
nomènes  ,  après  s’être  mutue}le;nent 
fait  une  certaine  quantité  d’argu*? 

par  ies  ihjü- 

resÿi^î^Hfecun  perfide:  dans  la^  fa^ 
çon  ede  penfer.  vi  ^  ^ 

Vous  n’aimez  point'  ces  fortes  de 
dirputes  j  mais  aufii  ne  faut^il  pas 
tomBer  dans  uni  pirronifme  trop  ou¬ 
tré';  il  n’eft  pas  permis  à  tout  le 
monde,  de  penfer  d’une  certaine  fa¬ 
çon',  meme  fur  les  matières  de  Phi- 
fique  ;J1  n’y^a  qu’à  ne  s’engager  dans 
aucun  parti,  onrferbit  m 
ment' forcé  de  foàtenic  qiielxpe  afbsf 
flirdité  #  -maisii  omidoit  imifoer  les 
Môdecins^V^  iiôus  Cçavons  prendre^  ce 
qu’il  yia^de  bien  clair  dans  chaque 
Seièt e  il  eft  rara^’en  voir  ï  qui  don- 
netïCiJtêt e  baifféei  »  ^  :dans  les  idées 
d^autruiv  Pour  ee  quieft  de  la  chaü 
leur  des  Eaux  Minérales ,  nous  nous 
croirons  aflez  inftruits  quand  nous 
.nv  i  ^ 
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f<^aurons  s’il  y  a  fous  terre,  des  feuK 
comme  les  nôtres ,  ou  (i  les  EauîC 
s’échauffent  par  des  effervefcences. 

Il  y  a  des  feux  foûterrains ,  per- 
fonne  n’en  doute ,  plus  on  avance 
vers  le  centre  de  la  terre ,  plus 
on  trouve  des  endroits  chauds ,  c’eft 
aulTi  un  fait  démontré  chez  les  Sça- 
vans.  On  efl  donc  en  droit  de  fup- 
pofer  que  s’il  pafTe  de  l’Eau  dans  les 
lieux  plus  proches  de  ce  même  cen¬ 
tre  ,  GU  dans  des  endroits  voifins  des 
feux  qui  font  fous  la  terre  ,  elle  s’é¬ 
chauffe  plus  ou  moins  ;  ne  peut-on 
pas  aufli  croire  que  ces  deux  cau- 
fes  peuvent  échauffer  nos  Fontaines  ? 

On  fixait  d’ailleurs  qu’une  pâte , 
faite  à  la  fa-çon  de  Mr.  Lemery  , 
avec  l’Eau,  &c  parties  égales  de  li¬ 
maille  de  fer  6c  de  fouffre  pulverifé, 
s’échauffe  jufqu’à  jetter  des  flam¬ 
mes  :  n’y  a-t’il  pas  une  terre  en  An¬ 
gleterre  ,  qui  échauffe  l’Eau  dans  la¬ 
quelle  on  la  plonge  l  II  peut  y  avoir 
d’autres  matières  que  nous  ne  con- 
noifïbns  pas  ,  6c  qui  ont  la  'même 
vertu ,  n’en  voilà-t’il  pas  plus  qu’il 
n’en  faut  pour  fe  faire  ,  comme  l’on 
dit ,  un  fiftéme  fur  l’article  ?  Et  com- 
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me  îl  n’y  a  pas  précifement ,  que 
fe  fçache  ,  plus  de  feux  foûterrains 
dans  les  endroits  ou  Ton  voit  jail¬ 
lir  des  fources  chaudes  ;  comme 
aufïî  il  efl  allez  difficile  de  conce¬ 
voir  que  le  fer  5c  le  fouffre ,  ayent 
dans  la  terre ,  les  qualités  Ôc  les 
proportions  qu’il  faut  potir  faire 
i’experience  de^^Mr.  Lemery,  ôcc* 
j’aime  mieux  croire  que  l’eau  de  la 
Mer  trouve  des  canaux  qui  la  con- 
duifent  à  une  certaine  diflance  du 
centre,  où  elle  s’échauffe ,  ôc  d’où 
elle  efl  repouffée-,  en  confervant  la 
chaleur  que  nous  apercevons. 

Par  ce  moyen  j’ai  une  caufe  in¬ 
variable,  ôc  qui  ne  nous  met  plus 
en  peine ,  de  donner  la  torture  à 
l’imagination  fur  la  durée  des  four¬ 
ces  chaudes  ;  peut-être  même  vien¬ 
nent-elles  toutes  par  cette  voye  de 
la  Mer,  tandis  que  les  Eaux  douces 
&  froides,  viennent  des  pluyes. 

Je  ne  parle  pas  de  ceux  qui  cro¬ 
ient  que  l’Auteur  de  la^  Nature  ,  a 
créé  les  Iburces  chaudes  ;  car  enfin 
où  feroit  leur  refervoir  ?  Comment 
s’entretiendroit-il  ? 

Je  crois  pourtant  qu’une  Eau  Mi* 
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Rerale  eft  un  vrai  mixte,  &  dont  la 
Nature  prend  foin,  chacune  d’elles 
charrie  fon  minerai  particulier;  on 
peut  s’imaginer ,  qu’une  Eau  chau¬ 
de  paflant  fur  des  couches  de  ter-  . 
re ,  imprégnées  de  telle  ou  telle  ma¬ 
tière  ,  en  emporte  avec  foi  certai¬ 
nes  portions ,  &  de  là  naiflent  les 
Eaux  ferrugineufes  ,  &  foufïrées , 
comme  j’aurai  lieu  de  le  dire  dans 
la  fuite. 

J’ai  l’honneur  d’être , 
MADAME, 

Vôtre,  &c. 

*^4*  4*  4*  *4  4*  4*  *4* 

VI.  LETTRE. 

]S4  ADAME, 

r' 

■k 

Les  Naturalîftes  rangeoîent  au¬ 
trefois  toutes  les  Eaux  Minérales 
fous  deux  clafTes  ,  ils  les  divifoient 
en  thermales  ou  chaudes ,  &  en  aci¬ 
dulés  qui  contenoient  un  efpric  ,  ou 

un 
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un  fel  acide  ,  il  a  plu  à  Mr.  Hofman 
grand  Médecin  Allemand  ,  de  nous 
deffiller  les  yeux  ;  il  démontre  que  ce 
qu’on  prenoit  pour  des  Sels  acides  , 
eft  au  contraire  un  Sel  Alkali  ;  de  fa¬ 
çon  qu’il  dérange  cette  belle  divifîon 
qui  fut  long-tems  en  vogue ,  Scia  four- 
ce  de  plufieurs  erreurs. 

On  a  fait  de  nouvelles  Claffes ,  de 
toutes  les  Eaux  du  Royaume  ;  mais 
je  crains  que  quelque  Sçavant  ne 
fe  mette  dans  l’erprit  de  reformer 
tous  ces  arrangemens  ^  il  en  efl:  qui 
trouvent  à  redire  à  tout  ,  &  je  fuis 
d’avis  que  nous  diflinguions  les 
Eaux ,  en  chaudes ,  5c  froides  miné¬ 
rales  ;  nous  aurons  occafion  dans  les 
fuites  dé  connoître  ce  qui  entre  dans 
leur  compofîtion. 

Nous  remarquerons  en  attendant , 
d’après  des  gens  d’autorité  ,  qu’il 
n’y  a  point  d’Eau  Minérale,  qui 
contienne  du  plomb ,  de  l’étain  ,  de 
l’antimoine,  de  l’argent ,  5c  de  l’or. 

-  Il  y  a  des  qualités  communes  à 
toutes  les  Eaux  chaudes  Minérales , 
elles  font  toutes  un  peu  plus  chau¬ 
des,  plus  avives  le  matin  que  le 
foir,  la  nuit  que  le  jour,  l’Hyyçr 
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que  l’Ete ,  Si  cela  efl  naturel  ;  moins 
la  terre  tranfpire ,  plus  les  pores 
font  ferres  par  le  froid ,  plus  au/ïi 
les  efprits  des  Eaux  fe  concentrent , 
avec  la  chaleur ,  il  n’eft  pas  impof- 
üble  de  comprendre  ce  Phénomè¬ 
ne  ,  ôc  d’en  4onner  raifon# 

Mais  ce  qui  me  par’oit  difficile  â 
expliquer  ,  c’eil -que  les  Eaux  Mi¬ 
nérales  ne  font  pas  fur  les  organes 
du  goût ,  du  taâ ,  les  mêmes 
effets  que  l’Eau  commune  chaud® 
au  même  degré  d’un  Thermomètre 
connu  ;  d’où  vient  cette  différence  ? 
Eft-ce  que  les  parties  de  feu  conte¬ 
nues  dans  l’Eau  Minérale ,  font  trop 
fubtiles  ?  Et  ne  devroient-elles  pas 
par  cela-même  être  plus  pénétran¬ 
tes  ?  Cependant  il  y  a  des  matières 
très-tendres  comme  l’ozeille  qui  re- 
Effent  à  l’atffion  de  ces  particules , 
qui  en  font  flétries  à  peine,  6c  qui 
font  bientôt  cuites  dans  l’Eau  com¬ 
mune  chaude  au  même  degré  :  avec 
ceci  de  fingulier ,  que  cette  Eau 
commune  fe  refroidit  beaucoup  plû- 
tôt  que  la  Minérale. 

Elle  perd  plus  vite  une  chaleur 
plus  aèdive,  elle  a  Une  chaleur  plus 
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jâpre  ,  qui  s’évapore  ,  qui  fe  diiîipe  ,  5c 
celle  de  l’Eau  Minérale  fe  concentre, 
5c  l’abandonne  avec  peine,  comme 
s’il  y  avoir  quelque  lien  qui  l’y  re-- 
tînt  ,  ôc  qui  ne  la  laiffat  agir  ,  que 
pour  fe  montrer  ,  pour  ainfi  dire , 
pour  fe  faire  connoître  ,  fans  faire 
des  effets  que  l’on  attend;  quels 
paradoxes  ! 

Cette  Eau  Minérale  a  la  vertu  d® 
raréfier  k  liqueur  d’un  Thermomè¬ 
tre  autant  que  cette  Eau  commune  ; 
elles  font  donc  également  chaudes  ; 
mais  la  commune  fait  plus  d’effet 
fur  nos  fens,  ôc  fur  certains  corps 
que  nous  y  plongeons ,  elle  fe  re¬ 
froidit  plus  vite  ,  l’experience  le  dé¬ 
montre  ,  il  n’y  a  rien  à  dire  ;  quel 
champ  pour  un  Phificien  éclairé  ! 
comment  trouver  le  nœud  de  tou¬ 
tes  ces  difficultés?  Et  comment  ren^ 
dre  raifon  ,  d’où  vient  qu’une  Eau 
Minérale  chaude  n’a  pas  plus  de 
difpofition  pour  bouillir,  que  l’Eau 
commune  froide ,  cela  paroit  in¬ 
croyable  ,  il  faut  pourtant  autant 
de  tems  pour  faire  boiiilîir  l’une 
que  l’autre,  on  a  fouvent  fait  i’ex- 

B  ij 
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perîence ,  &  j’ai  expofe  à  un  feirî 
égal  la  même  quantité  d’Eau  Mi* 
nerale  refroidie ,  de  la  chaude  ,  ôc 
de  l’Eau  commune ,  elles  ont  bouilli 
en  même-tems  à  peu  de  chofe  près. 

Je  fçai  que  l’on  dit  que  les  par* 
lies  des  Minéraux  font  la  caufe  de 
tous  les  effets  extraordinahes ,  celà 
eft  vrai  ;  mais  n’y  auroit-il  pas  du 
feu  de  plufieurs  efpeces  ?  Quelle  eft 
la  qualité  qui  en  fait  l’effence  ,  ou 
la  nature  ?  Par  où  fe  reflemblent-ils  ? 
Par  ou  different-îls  ? 

Il  y  a  des  Phificiens  qui  croyenl 
que  la  lumière  ôc  le  feu  font  peut-^ 
être  des  corps  differens,  ils  font 
fouvent  unis ,  &  feparés  quelquefois , 
le  fer  ,  par  exemple  ,  peut  être  très* 
chaud,  fans  qu’il  éclaire,  les  ra^ 
yons  de  la  Lune  raffemblés  par  un 
miroir  ardent ,  ne  manifeftent  au* 
cune  chaleur ,  pourquoi  n’y  auroit* 
il  pas  des  feux  qui  rarefieroient  une 
liqueur  autant  qu’un  autre  feu,  dsC 
qui  n’auroient  pas  la  vertu  de  fe  fai-» 
XQ  autant  fentir  à  nous  ? 

On  a  aufll  remarqué  que  toutes 
les  Eaux  Minérales  chaudes ,  ou  froi*^ 
des  contiennent  une  fubftance  très- 


«Aive  ,  5c  très-fubtile  ,  qui  s’évapo¬ 
re  en  peu  de  tems ,  c’eft,  dit-on  ,  cet 
efprit  univerfel ,  répandu  dans  les 
entrailles  de  la  terre  ,  qui  donne  aux 
Eaux  leur  vertu ,  il  les  vivide  ,  il 
fait  leur  portion  la  plus  noble ,  ôc 
la  plus  elTentielle  ,  celle  qui  anime 
pour  ainfî  dire  ,  tout  le  refte* 

Quelques  Phificiens  ne  veulent 
pas  entendre  parler  de  ces  ères  Vo<^ 
latilsy''  qui  échapent  même  à  fi- 
maginâtion audi  il  n’efl:  pas  faci¬ 
le  de  déterminer  pourquoi  cet  ef- 
prit  répandu  par  tout  ne  fe  fait  pas 
lèntir  par  exemple ,  dans  l’Eau 
commune  ;  quelle  efl  cette  matière 
qui  l’attire  fi  fortement  ?  On  pour— 
r-oit  dire  qu’il  fe  manifeile  plus  -ou 
moins  dans  tous  les  corps ,  chaque 
mixte  en  contient  ,  chacun  'a  fa 
fphére ,  où  fes  corpufcules ,  les  plus 
aélifs  s’étendent  ;  Il  eft  fûr  au  moins 
que  les  Eaux  minérales ,  contien¬ 
nent  une  matière  qu’elles  laifîent 
échaper  en  peu  de  tems  ,  c’efl: 
cette  vapeur  que  l’on  fent  à  la 
fource  5  qui  fait  caffer  les  vailTeaux 
où  l’on  tranfporte  l’Eau ,  s’ils  font 
trop  ferrés  >  6c  qui  exige  que  l'on 


ufe  des  précautions  dont  nous  parle¬ 
rons  dans  la  fuitte. 

Ne  feroit-cé  pas  ce  que  Mr,  Hart^ 
foeJier  attribuë  de  particulier  à 
chaque  Mixte  ;  qu’on  ne  dife  point, 
qu’il  n’eil  rien  de  plus  obfcur , 
nous  n’avons  point  de  peine  à  en 
convenir,  ôc  je  me  fouviens  toujours, 
c[u’un  des  plus  grands  hommes  du 
üecle ,  dit ,  que  la  nature  n’cfl  'pas 
auffi  peu  compofée  qu’on  le  croit 
communément.  Je  fuis  h  pénétré 
des  profondeurs  des  ouvrages  de 
i’Eftre  fuprême  ,  qu’il  me  fem- 
ble  qu’on  ne  fçauroit  être  allez  re- 
fervé  pour  établir  des  loix  généra¬ 
les  ,  chaque  fîécle  détruit ,  ce  (^u’il 
y  a  de  plus  reçu  dans  le  prece¬ 
dent  ;  par  exemple  ,  ne  convient-on 
pas  alîèz  chez  tous  les  nouveaux 
Philofophes ,  qu’il  efl  confiant  que 
tout  animal  vient  d’un  œuf  qui  le 
contenoit  en  petit ,  comment  ;  outre 
plufieurs  autres  raifons,  fans  don¬ 
ner  la  torture  la  plus  forte  à  fon, 
efprit ,  confilier  cette  opinion  ,  avec 
î’obfervation  d’un  nouveau  Philofo- 
phc  ;  c’efl  un  Botaîiifte  Hollandois, 
qui  a  trouvé  un  animal  qui  étant 


coupé  en  plufieurs  panics  ,  lui  a 
donné  plufieurs  animaux  ,  de  la  mê¬ 
me  efpece ,  chaque  partie  ayant 
repris  vie  ;  on  prétend  avoir  trouvé 
des  vers  dont  la  moindre  portion 
reprend  tête  ôi  quelle  ,  en  peu  de 
tems ,  on  en  a  divifé  en  bandes , 
qui  devenoient  chacune  un  ver  com¬ 
me  le  premier  »  dc  qui  n’^étoient  dif- 
ferens ,  qu’en  ce  qu’ils  étoient  plus 
ou  moins  effilés  on  en  a  trouvé  , 
que  l’on  retournoit  du  dedans  en 
dehors ,  comme  un  gand  j  enfin  on 
a  obfervé  qu’il  y  a  une  efpece  de 
ces  infeéles ,  qui  porte  de  chaque 
côté  des  prolongemens  qui  groffiffent, 
&  qui  s’étendent^  comme  des  racines, 
ou  des  branches  ,  6c  forment  enfuite 
des  animaux  femblables  à  la  mere. 

Ce  font  là  des  obfervations  que 
l’on  nous  donne  pour  vrayes  ;  j’ai 
l’honneur  de  vous  les  communi¬ 
quer  ,  comme  je  les  ai  recrues  de 
plufieurs  bons  Phifîciens ,  dont  je 
refpeéle  les  dédiions ,  je  me  referve 
pourtant  le  droit  de  me  retradleï 
s’il  efl  befoin. 

Mais  je  fuis  fur  d’avoir  obfervé  , 
qu’une  des  extrémités  d’un  gros  ver 
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de  terre  etânt  coupée  le  tronc  rè- 
poufTe  une  autre  extrémité  qui  eft 
grêle  ,  &c  tendre  ,  pendant  long- 
tems  ;  tous  nos  Jardiniers  prétendent 
que  ces  gros  vers  coupés  fe  repren¬ 
nent  ;  tout  le  monde  fçait  que  les 
pares  d’un  écrivilTe  reviennent ,  on 
prétend  que  le  ver  folitaire ,  dont 
l’origine  n’eft  pas  connue  ,  ’repoufle 
6c  fe  ralonge  ,  pourvu  que  fa  tête 
refte  dans  le  corps  de  celui  qui  le 
porte ,  il  fembie  que  quand  on  lui 
coupe  ,  quatre  ou  cinq  aunes  de 
fon  corps  ,  on  lui  donne  de  nou¬ 
velles  forces,  comme  à  un  fruitier 
que  l’on  émonde;  un  de  mes  amis 
m’a  même  alTûré  avoir  coupé  la  tê¬ 
te  à  une  mouche,  à  qui  elle  étoic 
revenue  ;  je  ne  l’ai  point  cru  ,  mais 
toutes  ces  expériences  font  trembler  , 
6c  doivent  bien  dérouter  un  qud- 
qu’un  qui  a  fon  fifteme  fixe  ;  il  efl 
plus  d’un  Phénix ,  fi  l’on  alloit  au¬ 
jourd’hui  fe  mettre  dans  l’efprit , 
de  marcoter  certains  animaux ,  de 
les  enter  ou  écuffonner;  en  vérité 
ce  feroit  un  plaifant  fpeélacle  :  j’ai 
rhonneur  d’etre  , 

madame. 

Votre  ,  ôcc. 
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vil.  LETTRE. 


.  A  D  A  M  B , 

Quoique  tout  le  monde  éprouve 
l’utilité  des  Eaux,  il  n’eft  perfonne 
qui  foit  plus  en  état  d’en  recher¬ 
cher  les  propriétés  que  les  Médecins  ; 
perfonne  n’y  eft  plus  obligé  :  nôtre 
maître  Hypocrate  nous  le  recom¬ 
mande  dans  plus  d  un  endioit; 
qu’ed-il  en  effet  de  plus  digne  de 
nôtre  attention  ?  Sans  parler  de 
l’Eau  commune  dont  les  ufages  font 
fl  étendus  ;  pouvons-nous  ignorer 
les  qualités  de  tant  de  fources  mi¬ 
nérales  ] 

Et  pour  nous  renfermer  dans  cel¬ 
les  de  nôtre  Fais,  devons-nous  d’a¬ 
bord  remarquer  que  nous  n’en  avons 
point  de  ces  extraordinaires ,  qui 
jettent  dans  la  rage  d*c  dans  la  fu¬ 
reur  >  qui  empoifonent ,  qui  chan¬ 
gent,  dit -on,  ce  que  l’on  y  jette  en 
métaux,  qui  éteignent  une  chari^ 
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dele  allumée  ,  la  première  fois  qu’oa 
la  plonge  dans  l’eau ,  ô<  qui*  la  ra-^ 
lument  à  la  fécondé ,  ôc  d’autres 
dont  les  Hilloriens  nous  parlent. 

Nous  n’en  avons  que  de  propres 
à  guérir  nos  infirmités ,  il  n’ell  point 
de  remede  au  ïi  étendu  &  au'li  fûr; 
rien  ne  rétablit  au  (Il  bien  >  le  jeu 
ôc  le  relïbrt  des  parties  du  corps  ; 
rien  ne  pénétré  mieux  les  filières  les 
plus  déliées ,  où  des  liquides  privés  du 
mouvement  néceffaire  à  la  vie  fe 
ralentiflent ,  ôc  s’épaiiïîfTent  ;  •  rien 
enfin  ne  tempere  plus  doucement 
des  humeurs  effarouchées ,  ou  des 
folides  trop  tendus,  pourvu  qu’on 
les  employé  dans  des  cas  convena¬ 
bles. 

Maïs ,  il  faut  l’avouer ,  plus  les 
Eaux  minérales  paroifîent  falutaires , 
plus  elles  font  faciles  à  prendre , 
plus  auiîi  font.elles  pernicieufes , 
quand  on  en  ufe  fans  précaution» 
il  efl  fur  ce  point  des  abus  que  l’on 
devroit  reformer  ,  ce  me  femble. 

Je  ne  parle  pas  de  ceux  qu’ont 
introduit  les  differentes  façons  de 
penfer  des  Médecins  j  il  y  a  déjà 
SoDg-teoas  5  que  J’oa  a  crû  s’aper-* 


cevoir  que  leurs  tem  peramens ,  leurs 
paiTions ,  ôc  furtouc  leur  prévention , 
les  portent  à  favorifer  tel  ou  tel 
remede  au  préjudice  de  tout  autre. 
Je  ne  dirai  pas  que  l’on  accufe  ceux 
de  nôtre  Capitale ,  d’avoir  chacun 
fes  Eaux  qu’il  préconife  aux  dépeirs 
de  toutes  les  autres  ;  ils  ne  penfent 
pas  qu’un  feul  ôc  même  remede  con¬ 
vient  à  tous  les  maux ,  ils  fçavent  s’ac¬ 
corder  dans  l’occafion  ,  ôc  toûjours 
pour  ce  qui  convient  aux  malades. 

Je  voudrois  au  moins  que  l’on  ar¬ 
rêtât  la  palîion  que  tant  de  perfon- 
nes  ont  pour  ordonner  ;  ce  ne  font 
que  précieufes,  que  fades  plaifans,  que 
de  prétendus  gens  d’efprit ,  qui  fans 
la  moindre  connoiffance  de  l’écono¬ 
mie  animale ,  ou  de  ce  qui  lui  con¬ 
vient  ,  ofent  fe  décider  en  maîtres , 
briguer,  pour  ainli  dire,  des  pratiques 
à  la  fource  qui  a  guéri  miraculeu- 
fement  Madame  la  Marquife  ,  ou 
Mr.  le  Baron  ;  il  n’eft  perfonne  qui 
ne  fe  croye  affés  fort  pour  infinuer 
un  petit  mot  d’ordonance,  un  coup 
de  dent  contre  le  Médecin  ordi¬ 
naire  ,  un  eloge  pompeux  de  celui 
qu’on  protégé,  tout  ÇÛ  wk  ea 


i^ûe  n’entreprent  -  on  pas  ,  quels 
reflbrts  ne  met-on  pas  en  ufage  ?  Les 
Payens  avoient-ils  tant  de  tort  de 
cacher  la  Medecine  ,  fous  les  voiles 
de  leur  faulTe  religion  ?  Avec  quelle 
audace  un  quelqu’un  ofe-t’il  rai- 
fonner  fur  ce  qu’il  n’entend  pas  ? 
Tandis,qu’un  Médecin, honnête-hom- 
me, tremble,  un  ignorant  décidé  tout, 
rien  ne  l’arrête  ;  qu’il  y  a  bien  de 
malades  qui  iont  la  viePtime  de  leur 
crédulité  ! 

Et  ce  qu’il  y  a  de  fîngulier  ,  c’efl: 
que  cette  façon  de  penfer  s’étend 
chez  le  vulgaire  le  plus  groifier  :  j’ai 
vu  une  femelette  qui  après  avoir  fait 
dix  lieties  à  pied  ,  par  un  tems  fort 
chaud ,  alla  tout  de  fuite  boire  vingt 
Sc  cinq  gobelets  d’Eau  Minérale  très- 
chaude  ,  8c  très-purgative  ,  elle  eut 
une  diffenterie  des  plus  opiniâtres  ; 
une  autre  fe  mit  dans  l’efprit  de 
plonger  fa  tête  dans  un  bain  très- 
chaud  5  8c  d’y  relier  jufqu’à  ce  qu’elle 
crachât  le  fang;  combien  n’y  a-t’il  pas 
de  pauvres  gens  qui  crevent  ,  pour 
fe  trop  gorger  d’Eau  ,  qu’ils  payent , 
dlfent-ils ,  affés  chèrement  j  pour  en 
|)9ire  une  bonne  doft  ! 
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ïl  me  femble  qu’il  feroit  à  propos , 
que  des  Magiftrats  attentifs  refor- 
maffent  des  abus  pareils  ;  pourquoi 
permettre  que  qui  ce  foit  prenne 
des  remedes  fans  le  confeii  d’un 
Médecin }  J’ai  vd  quelquefois  avec 
compaiîion  ,  les  funeftes  effets  qu’ont 
produit  la  crédulité  >  ou  la  forte 
envie  de  guérir  chez  des  malades  , 
qui  fe  feroient  fort  bien  rétablis  s’ils 
euffent  été  traités  comme  il  faut* 

Il  eft  encore  des  gens ,  à  qui  leur 
métier  donnant  un  libre  accès  au¬ 
près  des  malades ,  ordonnent  le  plus 
fouvent ,  des  Eaux  qu’ils  ne  con- 
noiffent  pas  alTez  la  plùpart  ;  je  crois 
que  le  plus  court  eft  de  les  inflrui- 
te  5  le  Public  ne  fouffre  que  trop  de 
toutes  les  difputes  qui  nous  fepa- 
rent,  je  ne  vois  rien  de  fi  mal  en¬ 
tendu  que  ces  divifions  ,  elles 
ne  fervent  qu’à  aigrir  les  partis  î 
faut-il  que  parce  que  quelques-uns 
d’entr’eux ,  que  l’orgueil  ôc  l’avarice 
maîtrifent  ,  oublient  leur  devoir , 
les  Médecins  donnent  dans  des  tra¬ 
vers  nuifibles ,  à  la  focieté  ?  Je  pro¬ 
fiterai  toujours  de  ce  que  je  trou- 
yerai  de  boa  de  quelque  part  que 


3^ 

cela  me  vienne ,  ôc  je  ne  cacherai 
jamais  rien  ,  fur  -  tout  à  des  gens 
qui  voyent  Ôc  qui  traitent  tous  les 
jours  des  malades ,  on  connoit  ce 
qu’ils  peuvent  fçavoir  ,  plus  ils  di¬ 
ront  avoir  fait  merveille ,  plus  ils 
fe  vanteront  eux-mêmes  ,  &  plus 
auiïî  je  tacherai  fans  nulle  .afFeéla- 
tion  de  leur  aprendre  des  chofes 
dont  ils  auront  befoin  tôt  ou  tard  , 
je  m’y  crois  obligé  par  les  motifs 
les  plus  preffans  :  tant  de  pauvres 
gens  dans  nos  campagnes  font-ils  en 
état  d’avoir  des  Médecins,  où  en 
feroient-ils  ,  ii  quelqu’un  ne  pouvoit 
fuppléer  dans  les  cas  les  plus  ordi- 
^naires  ?  Les  tems  pourront  changer  I 
J’ai  l’honneur  d’être  , 

MADAME , 


Vôtrcj 
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VIII.  LETTRE. 

]Vl  ADAME  , 

Bien  des  raifons  m’engagent  à 
commencer  par  les  Eaux  d'OJJau , 
vous  avez  dans  ce  Canton  ,  des 
Domaines  qui  vous  mettent  à  même 
de  les  connoître  plus  particulière¬ 
ment  ;  c’eil:  mon  Pais  natal ,  un 
bon  Patriote  doit  être  naturellement 
porte  pour  les  liens. 

Nôtre  Vallée  eft  fans  doute  une 
des  plus  vaftes  ,  &  des  plus  agréa* 
blés  j  plus  elle  paroit  afîreufe  tout 
d’un  coup ,  ôc  plus  les  gens  faits  à 
la  Plaine  font  étonnés  delà  hauteur 
de  nos  Montagnes ,  plus  auffi  font-ils 
furpris  de  la  beauté  ôc  de  la  fertilité 
de  nos  valons  ;  les  Pyrennées  mêmes 
qui  paroiflent  tout  d’un  coup  fteri- 
les ,  fourniffent  des  biens  immen- 
fes,  tout  s’y  trouve,  l’agréable  pour  les 
curieux  ,  Ôc  Tutile  pour  les  infirmes, 
il^n’eft  poiat  d’aiî  aulfi  pur  ^  di  je 


ne  doute  pas  que  Ton  ne  pût  l’ordon¬ 
ner  ,  comme  un  préfervatif  contre 
bien  des  maux  ,  ôc  même  comme  un 
remede  ,  furtout  dans  le  tems  chaud, 
iorfque  la  fraîcheur  de  ces  aimables 
Forêts ,  Ôc  de  tant  de  Ruifleaux  ,  fl 
clairs,  jointe  à  la 'tranquillité  de  la  fo- 
litude  peuvent  mettre  refprit  qn  repos 
ôc  rétablir  l’harmonie  5c  la  paix  qui 
font  la  vie  du  corps  5c  celle  de  l’ame. 

Je  parlerai  d’abord  des  eaux  que 
l’on  appelle  Bonnes  ,  aigues  bonnes , 
mon  pere  les  a  le  plus  mifes  en  vo¬ 
gue  ,  ont  les  appelle  fouvent  les  eaux 
de  BordeUy  elles  fe  trouvent  dans  un 
endroit  ,  fur  lequel  vous  avez  des  pré¬ 
tentions  ,  à  un  quart  de  lieue  du 
Village  d'Aas ,  dans  un  Valon  en¬ 
touré  des  plus  hautes  Montagnes. 

J’ignore  la  façon  dont  on  les  trouva, 
il  y  a  fans  doute  long-tems  qu’elles 
font  connues ,  on  ne  fait  pour  Tor- 
dinaire  que  des  contes  fur  toutes  ces 
découvertes ,  le  vulgaire  aime  le  mit 
tere  en  tout ,  je  me  fouviens  feu¬ 
lement  que  le  vieux  Ologaray  en  parle 
comme  des  Eaux  dont  on  fe  fervoit  de 
fon  tenas ,  M.  de  M^rca  en  parle 
auflî* 
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Quoiqu’il  en  foit ,  il  y  a  trois  Sour¬ 
ces  dans  les  eaux  bonnes  ;  la  première 
que  l’on  nomme  la  Vieille  ^  a  un  tu¬ 
yau  pour  boire  ,  Ô<  un  autre  pour  un 
bain  ,  elle  eft  affez  abondante  ,  pref- 
que  au  pied  d’une  Montagne  ;  la  fé¬ 
condé  ,  ou  la  Neuve  ,  eft  un  peu  plus 
baffe,  le  long  d’un  Ruiffeau  nommé 
la  Soude  ,  qui  va  joindre  le  Gave  ^ 
celle-cy  n’a  point  de  bain  ,  elle  a  été 
racommodée  depuis  peu  par  les  ordres 
des  Commiffaires  des  Etats  ;  &  la  troi- 
fiéme  enfin, que  l’on  nomme  d^Ortechg^ 
eft  à  cent  pas  environ  de  deux  au¬ 
tres  fur  l’autre  côte  de  la  Montagne  ; 
outre  cela  on  entend  ,  &c  on  trouve 
de  l’eau  de  la  même  nature  ,  qui  fe 
perd  dans  plufieurs  fentes  des  Ro- 
chers. 

L’Eau  de  toutes  ces  fources ,  qui 
font  apparemment  des  filets  de  ^  la 
même ,  eft  affez  é‘gale  ,  elle  eft  claire 
ôc  limpide, charriant  pourtant  certains 
flocons  blanchâtres ,  Sc  pétillant  dans 
le  verre ,  qui  fe  remplit  de  petites 
bulles ,  qui  après  bien  de  mouve- 
mens  ,  vont  éclater  fur  la  furface. 

On  la  trouve  onéfueufe  ,  graffe 
5c  très-douce ,  elle  eft  tiede ,  elle 


42 

fent  les  œufs  cuits ,  5c  ti’a  pas  une 
fl  mauvaife  odeur  que  les  couvés , 
au  contraire  certaines  gens  font  da¬ 
tés  de  l’odeur  quelle  répand ,  5c  qui 
fe  fait  fentir  au  loin  ;  tout  le  mon- 
de  ne  trouve  pas  fon  goût  défagréa- 
ble  5  5c  on  s’y  accoutume  facilemènt  j 
il  efl:  doux ,  éguifé  d’un  petit  mon¬ 
tant  legerement  vineux  ,  5c.  fucré  , 
qui  défaltere ,  5c  qui  lui  enleve  cet¬ 
te  pefanteur,  ou  cette ‘vappidité Aq 
l’Eau  commune ,  chaude  au  même 
degré. 

Les  Canaux  5c  les  pierres  fur  lef- 
quelles  l’Eau  pafle  font  enduits  de 
glaires  comme  de  blancs  d’œuf, 
étant  fechées  ;  elles  brûlent,  Ôcfen- 
tent  le  fouffre  ,  que  l’on  fent  auffi  , 
en  aprochant  de  la  fource  ,  fur  tout 
par  un  teras  couvert  ;  on  trouve 
aulïi  quelque  peu  de  fediment ,  jau¬ 
nâtre  dans  les  endroits  ou  l’Eau 
peut  croupir ,  ou  fur  les  linges ,  ou 
les  œufs ,  qui  y  trempent  long-tems  ; 
elle  paroit  décralTer  l’or ,  elle  noircit 
l’argent ,  commençant  par  lui  donner 
une  couleur  brun  rouge  ,  qui  vient 
par  degrés  ,  jufqu’ à  la  noirceur  ,  ou 
plûtôt  jufqu’à  la  couleur  du  plomb  a 


qui  dure  ,  ce  tue  femble  ,  plus  long- 
tems  5  avec  ces  Eaux  ,  qu’avec  toutes 
les  autres  que  je  connois ,  qui 
met  aulTi  plu^  de  tems  à  s’imprimer- 
L’Eau  mêlée  a  la  teinture  de  noix 
de  gale  >  noircit  alTez  vite  >  en  con- 
fervant  quelque  tems  une  nuance 
rouge  ,  mêlée  à  Pefprit  de  vitriol  à 
celui  du  vin  ,  ou  du  vin  lui-même  ,  ôc 
à  l’huile  de  tartre  ,  elle  ne  manifef- 
te  aucun  mouvement. 

Elle  ne  change  point  le  lait ,  elk 
rougit  tout  d’un  coup  ,  paroit 
raréfier  le  fang  humain  ,  qui  reprend 
en  peu  de  tems  fa  conûilance ,  a 
peu  de  chofe  près;  étant  expofee  à 
un  feu  lent ,  ce  qui  s’élève  fent  fort 
peu  le  fouffre ,  il  fe  forme  une  pel¬ 
licule  ,  ôc  il  relie  après  l’évapora¬ 
tion  totale ,  une  matière  blanchâ¬ 
tre  ,  qui  paroit  être  la  quatre  cen¬ 
tième  partie  du  total  ;  cette  ma¬ 
tière  eh  un  peu  falée ,  elle  ne  ^  don¬ 
ne  point  des  marques  d’acidite  ,  au 
contraire  elle  paroit  bouillonner 
avec  des  liqueurs  acides ,  ôc  fe  du- 
fout  facilement  dans  l’Eau  ,  dans 
laquelle  elle  dépofe  un  peu  de  terre 
nfipide. 
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De  tous  ces  Phénomènes  je  con¬ 
clus  que  nos  Eaux  contiennent,  du 
foufFre  ,  comme  l’odeur  ,  le  goût  , 
&  l’inflammabilité  ,  des  glaires  le 
démontrent ,  fans  parler  de  la  tein¬ 
ture  de  l’argent. 

Il  paroit  aufïi  qu’elles  charrient 
quelques  parties  de  fer ,  &c.  quoi¬ 

que  le  changement  ,  de  couleur ,  en 
ajoûtant  la  poudre  de  noix  de  gale  , 
ne  foit  pas  une  alTez  forte  preuve  , 
puiique  l’Eau  commune  noircit , 
quand  on  l’y  mêle ,  comme  je  l’ai 
éprouvé ,  cependant  les  fédimens 
jaunâtres,  que  l’Eau  dépofe ,  fon^ 
une  preuve  fuffifante ,  de  la  prefence 
du  fer ,  qui  fe  trouve  auffi  dans  le 
relidû  avec  le  couteau  aimanté. 

Ce  fer  joint  au  fouffre  ,  peut  com- 
pofer  dans  l’Eau ,  une  efpece  de  vi¬ 
triol  que  la  nuance  rouge  de  la  tein¬ 
ture  des  noix  ,  de  gales  indique  ,  fé¬ 
lon  les  [Auteurs,  &  qui,  s’il  y  en  a ,  eft 
fans  doute  en  très-petite  quantité , 
puifque  cette  rougeur  ne  dure  pref- 
que  pas. 

Enfin ,  nous  avaQ^,^dans  les  Eaux 
bonnes  ,  une  terre  ^breufe  ,  fort  di- 
vifée ,  ôc  une  efpece  de  fel  dont  il 
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,n’éfl:  pas  aifé  de  définir  la  nature,  Çm 
tout  elles  contiennent  beaucoup  de 
cette  partie  fpiritueufe  volatile  dont 
j’ay  déjà  parlé  ,  dans  ma  6me.  Lettre^ 
ôc  qui  emporte  apparemment  ,  ce  fel 
un  peu  piquant  ,  qui  fe  fait  fentir 
au  goût ,  cette  huile  qui  rend  l’odeur- 
plus  vive. 

Le  total  eft  favoneux  ôc  huileux^ 
les  minéraux  en  font  extrêmement 
fubtils ,  ce  font  des  molécules  pro- 
digieufement  divifées  ,  qui  ont  be- 
foin  de  quelque  tems  pour  faire  leur 
effet ,  comme  fur  l’argent ,  mais  qui 
pénètrent  mieux  les  pores  les  plus 
affinés  ;  ils  ont  été  tant  battus ,  tant 
foüetés ,  par  les  élaborations  intef- 
tines ,  &  par  les  chûtes  à  travers  les 
rochers ,  qu’ils  n’ont  rien  confervé 
de  greffier  ,  ou  qui  ne  fût  très  aélif. 

Dans  ma  fuivante  j’aurai  l’hon¬ 
neur  de  vous  parler  de  la  vertu  de 
nos  Eaux  ^  j’ai  celui  d’être , 

MADAME, 


Votre,  &c. 
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IX.  LETTRE. 


îvl  A  D  A  M  E , 

Il  faut  divifer  en  deux  .clajfTes, 
les  maladies  qui  peuvent  être  trai- 
.  têes  par  les  Eaux  bonnes  ;  je  com- 
.  prens  dans  l’une  celles  pour  lefquel* 

■  les  on  a  déjà  fait  l’épreuve ,  Ôc  dans 
la  fécondé  celles  qui  me  paroifTent 
le  plus  aprocher  des  premières  ;  c’eft 
le  moyen  ,  je  crois ,  de  ne  rien  avan¬ 
cer  au  hazard  ;  6c  on  ne  pourra  point 
m’accufer ,  de  donner  pour  des  faits , 
des  chofes  ,  qui  ne  font  peut-être 
que  dans  mon  idée. 

Commençons  d abord  par  faire  un 
détail  des  infirmités  gueries,  par  le 
fecours  de  nos  Eaux ,  il  fera  aifé  de 
conclure  qu’en  pareil  cas  on  doit 
employer  le  même  remede  ;  ôc  je  crois 
qu’il  eft  inutile ,  de  déclarer  que  je 
n’avance  rien  que  fur  bonne  autorité  > 
je  me  fers  furtout  des  expériences  de 
mon  Pere  ,  6c  de  celles  des  autres 
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grands  Médecins ,  que  j’ai  été  en  oc-, 
cafîon  de  voir. 

Premièrement ,  il  eft  de  notoriété 
publique  ,  que  les  Eaux  bonnes ,  font 
un  des  meilleurs  vulnéraires ,  que 
l’on  connoilTe  ;  elles  conviennent 
pour  toute  forte  de  vieille  playe^ 
qu’elles  détergent  à  merveille  ,  fî 
elle  n’eft  point  entretenuë  par  quel¬ 
que  virus  particulier  ;  elles  aident 
îa  fuppuration ,  6c  elles  font  excel¬ 
lentes  pour  toutes  les  caries. 

Il  n’eft  point  dans  la  Province  un 
Médecin  qui  ne  les  employé ,  avec 
autant  de  confiance  ,  que  le  meil¬ 
leur  digeftif  artificiel;  on  ne  voit 
aux  Eaux ,  que  des  vieux  ulcérés  ; 

I  j’ai  même  remarqué ,  que  la  confian¬ 
ce  ,  que  l’on  a  pour  leur  efficacité  , 
eft  un  peu  outrée;  on  doit  operer 
fur  le  malade,  faire  les  ouvertures, 
ôc  les  incifions  nécellaires  ,  pour 
qu’il  n’y  ,  ait  aucun  finus  ,  au- 
jcun  clapier  ,  qui  empêche  le  remede 
j  de  pénétrer  ,  6c  la  playe  de  fe  pur- 
jger;  j’ay  vu  des  cas  qui  auroient 
demandé  des  operations  ,  aufquelles 
les  malades  ne  vouloient  pas  con- 


fentir ,  parte  qu’on  leur'  avoir  trop 
fait  efperer  des  Eaïuç  ,  il  efl:  aulTi 
des  ulcérés  fomentés  par  quelque 
défaut  de  la  mafîe  des  humeurs  ^  ce 
font  des  liqueurs  gâtées  par  quelque 
levain  pernicieux  ,  des  vaifïeaux  trop 
affaiffés  ,  trop  gorgés ,  on  doit  com¬ 
mencer  à  combattre  ces  fortes  àe 
maladies  par  des  fpécifiques,  pour  que 
les  Eaux  Bonnes  puiflent  mordre# 
Secondement ,  mon  Pere  a  par  de¬ 
vers  lui.  des  obfervations  particuliè¬ 
res  ,  il  a  vu  trois  ou  quatre  malades , 
qui  étoient  fur  le  point  de  fe  faire 
faire  l’operation  de  la  fidule  au  fon¬ 
dement  -y  il  leur  a  ordonné  les  Eaux 
Bonnes,  en  injeéfion  enboiffon* 
ôc  ils  ont  été  difpenfés  de  tout  au¬ 
tre  fecours,étant  guéris  radicalement  ; 
ceci  n’eft-il  pas  merveilleux  ?  On  ne 
doit  pas  douter ,  que  ces  malades  ne 
fuffiînt  dans  le  cas  de  l’operation  , 
d’habiles  maîtres  étoient  d’avis 
qu’on  la  fît.  -  ’  , 

Quoique  les  fîEules  ne  forent  à 
proprement  parler  que  des'ulcereî?  , 
aufquels  nos  Eaux  conviennent , 
comme  je  l’ai  déjà  dit ,  le  cas  eft 
pourtant  fingulier  &  il  feroit  à 

fouhaiter 


foahîSiter,  que  tous  ceux  qui  ont  le 
malheur  d'être  atteints  de  cette  ma¬ 
ladie  5  commençalïènt  par  tenter  no¬ 
tre  remede ,  qui  n’efl:  ni  auiïi  dou¬ 
loureux  ,  ni  aUiïi  périlleux  que  l’o¬ 
peration  ,  5c  qui  peut-être  convient 
en  autant  de  cas. 

Troifiêmement ,  tous  les  Médecins 
qui  connoilTent  nos  Eaux  ,  fçavent 
qu’elles  font  bonnes  pour  certains 
Pulmoniques  >  on  en  a  vû  quelques- 
uns  ,  qui  après  avoir  craché  ,  le  pus 
6<  le  fang  ,  ont  élé  ,  finon  guéris  ra¬ 
dicalement  ,  au  moins  délivrés  d’une 
mort  prochaine  ;  5c  ceux  qui  font 
ménacés  de  cette  maladie,  fe  trou¬ 
vent  à  merveille  de  l’ufage  des 
EauXjils  font  entretenus  dans  un  em¬ 
bonpoint  qui  pafferoit  bientôt  E  on 
les  abandonnoit  à  eux-mêmes. 

On  a  foin  dans  ces  cas  d’ufer  de 
nos  Eaux  fort  long-tems,  on  les 
prend,  en  fuivant  la  diette  conve¬ 
nable  ,  à  petites  dofes ,  5c  il  faut  les 
couper  avec  du  lait ,  avec  quelque 
bouillon  ,  quelque  fyrop  ,  ou  quelque 
décoftion  adouciflante ,  fuivant  l’a- 
vis  du  Médecin  ordinaire. 

Quatrièmement  ,  on  a  guéri  par 

G 
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î’Üfâge  des  Baux  boniiès  V*’ des' jper- 

ibnrièsSqbf  efôïÆtf  Uëïàyitrï^ 

'tejutfes  dè  ^qui 

&  dans^  cet  efat  '  (^e  *^ùC)tè' 

Marafinè  t,  des  Hypocondriaque^  s’en 
font  bien  trouvés ,  comrne  auffi  des 
fémbaé?^àttàquées  dë^^paffion  Hÿfte- 


jCfnquiéinèment ,  on  s’en  .fert  aveC' 
füccès  ,  contre  les  maux  de  têté  ha¬ 
bituels,  contre  les  rhumes  rëcens  ôc 
invétérés ,  contre  l’àfthme  contre 
'toutes  lès  àiaikdies'  dè  Beftohaac, 
éontre  les  pâles  CUülêars,  lés^fiéytes  in- 
termittantes ,  lés  rliühiâthîSés' v  & 
toute  forte  d’obflrüSïions^  ,  qUi  ne 
refiftent  guérés  à  ce  remede ,  fi  on 
"  l’employé  dans  des  '  tems  convena¬ 
bles  ,  iorfque  la  maladie  n’a  pas  pris 
îé  delTus.  Enfin  on  fe  fert  des  Baux 
Bonnes  toutes  les  fois  qu’H  eft  né- 
ceflaire  d’adoucir  dés  humeurs  trop 
■  âcres ,  de  lés  temperer  ,  quand  elles 
font  effarouchées ,  Sc  de  :  les  âiiihier 
^iW^üelies  font;  lentéi',  ;&■  vHMeu- 
foÿf  de  rélâcher  dés  folîdës  trd^.^ren- 
du-^,  de  leur  "  redonner  mMlé  leur 
tan  naturél ,  ^^uaad'  iis  Pont  perdu , 


f 


&,  d,e, .  rétayk xêttçï  équilibr^Ûqn  * 
eptre  le^,  valff^uXjôi  , 

qjli'fait  qH^-les^ckcpl^io^,  leLfe- 
cretAoas  ,.  & ,  Jes  ,  4igej[tiop5,, 
teat^^ns  teur  état  ijiatur^U 
.  ,  q.Toiis  ^  ces  effets  ;  .dependeat ^ 
de  là:  cÜffereate.  dbjie^^es 
l’o^  doaa^pgu^;.  diffetep?-,  ;tém|^r;am- 
ïïiens  ;  s’ils  paroifTent  oppofes  ^“^  ne 
pouvoir  ^as  ,  pr^pii^  pat  ^üne 

jiiême  xaufe ,  .  on  doit  s’en  prendre 
4a  fbibleûè  de  ,  nos  Jumieres ,  qui 
ne  nous  perniet  point  r  de  çonnoître 
la  .feçoH’  d’agu^^d’nn  |emède  ,  qui  a 
des.ufages  fi  éten^^^  peut 

regarder  >  .çomirne  un  Erothee  qui  fçaic 
toû jours  parvenir  au  Eut  que  la  na¬ 
ture  a  en  vüe  >  quand  elle  n’eff  pas 
abfolument  vaincue  par  la  force .  du 
^  imL  , 

pour  moi  |e  Jptois  que  les  Eaux 
bonnes  agiïTent  fur  tout ,  en  donnant 
aufang  ,  fes  elprits  ,  cette  chaleur  vi¬ 
tale  ^qu’iî  pert  quelquefois  ,  plus  ou 
naqins  quand  dcsXdps ,,  âcres  détrui- 
fentrie  tiffu  de  f^  parties  ,  ou  que  des 
ievaina^.  vifqneux  î’empecb^^^  r 

les  feux,  bonnes  ranimént'  &.  le  déla¬ 
yent  ^  enfui  fouraülànt  une  huile  vcv 


îatile  5  qui  le  rend  plus  propre  a  tout- 
tes  les  fonctions ,  fur  tout  à  la  réac¬ 
tion  ôc  au  bouillonnement ,  dont  il  a 
béfoin  ,  pour  '  eontre-bâlanGér  ' l’effort 
des  foliées  agir  eux- 

irièrttës  pour  eîilreteniMè'MOUve- 

fait^a  vie. 

y ai'^l^onti^tr  d’être 
pfof(^d  reipédty  iJP  3^vt> 

rvqn  on  3/  biusi- 

A  t- 

ijh  ç  f)].  ^-'Votre ,  &c% 

^:i.n  'V?.^  31. Ji  i. 

a  O  i..f/f  ,  ijnoqBi  ei  en», 

.:  r  M  Ê. 

i  ;i  cat>y.q  on  jî  ^  ona^ùionaon  bîîi 
T\  ,;>  licü  si  OîtO  lOf’ 

D  ^lOïBq  O. 

ujoq  yà  ç  sebi&bjm  ^om  woq  2101^1 

Vdu^  'af  e¥lvû^  -àar^^^  Ùia  ^pré&deèf^ 
LtSé'  îiflê'^'defi  prirîdîp&lési';^*’^alaâies 
qv^-^^y  traité  avedb©5  Eâii^  i-'^dàns 
céile^BF  q%diquemi^  ’  cèîles  sq^  ^me 
pà^oi® ht';' '^pouvoir  Geder  u^u  t^îhême 
fètridde^ f ^‘î^fohfiemeht  bien  ■  fonde, 
s^iî^'rï’èff ^â#fïi  fi^^^q^^fïî'Fexpe- 
riéhéè  Tté- ^  cependant 

point  ,“'qt4and  nous  ^  nous  -  tenons 


bien  fur  gardes  n,  ^  que  noiis 
avons  J^e^-p9^S(^ou§  ^l^ljir 

pai^^amAU^J^e  n%  propi;^^  idees  ; 
il  ferok:  ^àu^fp^haiterr  qup  t%us  ceux 
qui  prennent  à  4e  vam-er? utilité 

d’un  remedn,  diftingnaffent  jCf4jPi^^^ 
avec  foin  ce  qu^ltei  ont .  pbfervé  , 
d’avec  ce  qu’ils  crpyp^q  poffible  : 
quand  on  n&  veut  tromper  perfon- 
ne ,  on  dit  les  chqfes'  comme  elles 
font  ;  |e  ne  doute  nullement,  que 
l’on  ne  fe  foie  fervi  des  Eriix 
Bonneé  dansies^  dé  4a  &qon 

que  je  vais  le^aporter  ;  mais  cemme 
cela  n’éft  IpasI  encore  aflez  pjarveiiu 
à  ma  connoiilance  ,  je  ne  prens  fur 
moi  que  le  foin  d’indiquer  ce  ^ni 
me  paroi  t  vraifembiable  ;  ce| 
je  ferois  pour  mes  mnl^des ,  &  pour 
moir>  fi  l’Accafioii  s’ en  prefentoir* 

En  premier  lieu  5;  je  fuis  fi  con¬ 
vaincu  que  nos  Eaux  font  vulnérai¬ 
res,  que  je  ne  ferai  jamais  difficulté 
de  les  employer  dans  ;  toute  ^ 
de  viêilk'Playe^q  je  bannirai  toutes 
cesACompofitions  ,  vrais  ragoûts  ara¬ 
bes  ,  qui  ne  font  que  pour  la  pompe 
de  l’arc  ;  je  leur  fubftituerai  nôtre 
Baume  naturel  j  je  ne  dis  pas  qu’il 


fuffife  toujours,  maisi'j€  ne  me  laf- 
{eraf  pointu  d/infifter  à  Tulce- 

tq\  ^ 

aveè  üiï'p Eau^  ft  ^ Bal&tniquèiin  -  ‘fi 
pénétrante  ^7  j^eo?  ferair|)rendi^:inte- 
nemmmkiy  upour^  t:ùfé^ 

qüfê  hmîrchtetibmKpoît'f  cteisvb  pla^fô# 
rok^adotrciei;?  ôc  ;pqrgéeodi 

tonCi  a%^ei^7qn ji  pQBîrr^it^oeijapê^èejg 
runim'  desa  gîiains  -^arnn$>,  .-fqai 
doivent  toujours  ^èîreudans  un  rétat  j 
qui  ter  ;  permette  ideiCeder  àuJa  fero^ 
deè'  hqrfleiirs  ^fads  que:>ÊCefen4anÆ:|  üà 
.fuertombent  d4itputjld.s’aj3Fai(ïf 
•  •  ferD Kde  ièvàs^Eaujt. en  ..Bainii 

(EomMeaen  ’  boifTon  M  '  en,  ^in  jdéÜoU:  ^ 
jlÿ’pôfifeqa’eiles  conviednentà 
lesinfâi^iitdiesdeik  peau  ^  aiix  ;  dartres; >3^ 
gafes  vdc  4:atite  jsqub  vieiuîpntâtûyff 
j  ours»^!  df  une  tranif^iratiani  fi  gàté^a, 
que  ies  Eaux  bonnes  adouciflfedt , 
en  dmknt  toutes  des  çoncr étions Tf 
quhpeu^ent  bouclier  les  orifiq^  des 
vaiffêâuxf p  en  bumeébant  lies  dcftiHesI 
qui  fe  durciflent  rfquve^it  inp  qui^gd* 
nent  ies5'hLtmeursr  9  rôcl  lese  font  çroi^ü 
pir  dam  les  petits] rerervoirs  i?;qu’iejr) 
les  corrompent  4  en  -  fe  gâtant  elles- 
mêmes ,  par  3  uni  trop  *îiong  féjouf  i 


SS  .  . 

pourroit-on  trop  laver  ce  .qui,  ,éit 
comme  l’ëgout ,  où  la  pltisugran^e 
paM^'t^S^^éxcremer^^dmcrpaffer?  La 
peaH  n’ eft'  tJU’ uii  crible  ^  qu’il  fauç 
eurreterilr  ^  dans  ïfa  proprem^  qu’eft- 
iJi  de  pkts  efliCâce  de  pte:.-  jpene^ 
tratiît'i  dcs-dë  plus  çoEtmiode: que  nps 
Eau^^OOn  &nc>  avec  déltced)5dmaa 
l^iEaift'^^etteibuile  qui  rend  ias  peau 
d’une  foUpîelîè  toutes  nat urelie  îç. n 
fi  d’ôn  a  loin  de?  les  boire  ^oemrîiiùdî- 
{ante  quautitë^^ii'ien-vartoû jours 
partie' î^âkde''p  eixîefbr.^int 

affaife^nti'4f pn  jaur 
cre^idh  quisHreiide^  t)amo  thdc  !  (  des 
part^ëüîe^  de-i’fèiuç'qtd  tiennenirrdu 
dedans  êcdu  detors  ;  edes  abbattrc^nt 
tofU^'’obfi:a€le  ,  ^^üi;  neufear.pasnfc 
rï^ftîë*Y?par  i^uelque  levak^  ^^de-» 
mâkd^  urie^kctemtion  ringuîiere.ev 
'E^^ïècdnd  dîeti’^  '  ibme^  lemble  , 
qité^ojeeîie  f|aur0is^  allez  infiÉet  fun 
lés  obrerwions  de  mon  Pere  :  ^  quel 
bonheur  pû  j  on  pout^irv  trpuvei^^n^ 
renfede  qiH  épargnât  ^^oBcoiles  dojyitt) 
leüfs^i  Ôc'  iés2iil^es‘denik?peraa^ 
Ceux  qui  ont  des  fiftudes  ^  pourroientf-  ? 
i  Is  ne  pas  ^  tacher  de  fe  foula  ger 
fans  qu’il  leur  en  coûtât  fi  cher  ? 

C  i 


Et  les  Médecins  peuvent-ils  s’empê¬ 
cher  d’effayer  5  -  des  fecours  qui  ne 
font  poinq^rilqu^'ux,  ^'îqui  f)eut- 
être  fe  trotiverÉfeît  Touventîiîéfkâées  ? 
Sur  ‘tput  >  puifquè-^  pôur^  Pôfdinaire 
on  ne  perd -pas  gr4nd  'chofe^npour 
af t  endr#-dâî'ïs  >  /ces  "à  bc 
ne  me  diie^ipoinrhqn'^fl  -  eipell:  qiii  de~ 
mandefttnkiife'&d^lifeîi  c©n-. 

viens mais  combien  de 
a-t  •  il-  pas  ;qui  :  giteritoient'  par  ‘  le 
moyen  dhineflmple  ^onrr’mi-Vèrture  , 
■en  dégageant  .'uq^  ‘peu  rpùlceî^pi&  -en 
feJiervant  -  desiîEâ^^  Bon^e^ih^'Wss  un 
mot^iiiiiiaut  ténteriJÿ^Y  dique 

rien  fur  ce^  pied:5^a!i  doit?  emplo¬ 
yer  nôtre  remede  pour  des  ffîuies  la- 
crimales  y  eeiles  même  où  il:  y carie  ^ 
les  «keres:  aux  oteilks^  .aur  nez  '^i  à 
Ja  bc^uche  y  ad  col  ^  pour  les  dftules 
à  là  poitrine  y  f  pour  les^  empiemes , 
les  deurs  blanches  >  les  dillenteries 
opiniâtres  ^  les  ulcérés  des"  ikîns  Si 
de  la  vadie  5  ôccii  -  î  on  b  ilio  i 
Je  me  fouviens  même  d’avok  ^ oui 
d ire  j  è  t’imoa  Pere ji qu’ouïr pouifïoit 
peuaêtre  s’en  Xervir-^  au  iteuedqxre 
qu’on^emplôye -Gomnianmj*ent>îî^ ‘pour 
faire  -des'dnjeâion/s  ^  ^  dans,  ko  ventre 


des  hydropiques,  apres  que  l’on  en 
a  tiré  l’Eau ,  qui  y  croupifToit  ;  ef- 
feélivement  il  y  refte  toûjours  une 
lie,  que  les  Eaux  bonnes  emporte- 
roient,:  d’ailleurs  les  Eaux  des  hy¬ 
dropiques  ne  s’épanchent-elles  pas 
par  la  déchirure  de  quelque, -vaif- 
feau  ? ,  Ces  petites  déchiruresrv  font- 
elles^  incunables  ?  La  nature  Ane.  tend- 
elle  pas  à  les  cicatrifer  :  pourquoi  ne 
pas  l’aider  :  que  font  nos  plus  gros 
ulcârestv  qUHtn  i  coçnpofé  de^ptofieurs 
mhmihenüî petits  i  Tous -doivent  être 
égaux  fi  -aux  yeux  -dHin  ■  homme  *  qui 
connoit!  la  c ompofîtion  d  u corps  hu- 
main  ÿ.  le  r^mede  qui  convient  aux 
pte  grands  ,  eonvienC9de;  même  aux 
plus  petits  ,  ôc  ië  ne  vois  mil'^^incon- 
venij^nt",  à  ufer^  Ides  Baux^rbonnes , 
dans'  les -Cf  s  où  d’on  foupçottane  une 
acrimonie  Scorbutique  '  un  levain 
EcrouWeux  qu’elles  combattent  : 
j’ai  .oui  dire  qu’elles^  avoiént  guéri 
des  Cafieers^-hr^it:  -, 

En^troiriérnediieu^^^bn  'peurroir  être 
furpris  que  je  recommande  les-Eaux 
Bonnes'y  dans  ianpulmonié  rmais  ,  je 
le  ,  répété  ,  cé  n’ef:  'qü^apiès  d  es  ex¬ 
périences  bien  conftatées ,  que  j’a- 


vance  des  faits  important  pour  l’Hif- 
tolre  de  là  cercàiiieiigeîis 

oac  beau  diï^^  âs^ciiiiipe- 

mede  ,  qui  putfe  f<mlager'/ ki?. 
vres  Malades  qui'i>ofit;‘-ies  poulruoâ^ 
afFeftés  \  les  pbfwatibas  nom  pa*iOùJ^ 
veut  le  toiïtMiré-  /  iKïnjipoitit  squè 
nous  prétendi<!^ns  ' (toamr  :p(uu^’3aaii 
fpecifique  génerab^cé  qui’  ne  cdiï^eait 
peut-êcre  qîif’à  certains  cas;,  mais 
qu’on  s’étudie  4'iles.difting:Dü2b»cA 
cas,  d’avec  ceux  -qaieiiadtuj^curd). 
blés ,  s’il  y^eà  i"xjp  li^J 

Cependatïtj  biisraifon^l  noust  xdfélè 
que  quoique  Ton  fuppôfe  ,3iiy  <a  ^oâi- 
}ours  des  embarras  dansdesisratflèaux , 
dans  les^  glândef .  pulmoniques'^  d^ 
ceux  qui  onc^cme  analidie 
ce  ’  fbiW  despukares  qu’il  s^agi t jdeldé- 
ter^r^y  «Sd  de  mener  à  cicatrilatium  , 
lei  ^L>llruftîons  fônt-elles  indiffi^ki- 
bîe^eidan^  le  rpoâmon  ^UpQu’a'Æliî 
■qui  dbive  le  priver  des  efecours:  ré- 
GOUliua  poutotîlesdi  Les  £^ld)aqs:;:laMî-. 
vieUttènti?dans  iaut^  embarn© , 
dan^quei]q^?^partie.quM)dejiâqsuvd , 
&  l’on  veut  les  dérober  au ^poûmoiî  , 
qui  fçaurw  les  •^fi^mployec  mkuxd  que 


i 
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toute  autre  partie  Battemens  in- 
nojiabrabteÿ  les  mou^-eiiafens  aufquels 
ii.eA  fo^ec  ai/demient  ëc  eguiferoient 
mètuesla!  vertu  du  remede  :  j  e  ae  vois 
dans  .les  vifeeres  de  la  poitrine  que 
nerfsi^  que  vaifleauîXk^qtie  des,  pref- 
foirs  rtniulripliés  à  Pkifini  î  41s  ue  font 
(fait sque ipc^ iquei les  buitîeu rs  ne  s’ em - 
barraffent  rpdimt  dans  leurs  couloirs,  de 
s’ib  fcait^  vaincue  quelquefois  par 
la  reftftauGe  des's liquides,  il  ceux-ci 
{onjtngraffiers  de  concrets;,?  qu’y  a- 
t’il  qu’à  augmenter, la  force  des  vaif- 
fëafex  ,  qdb  Idtirduventf  arretés  |^r  une 
trop^forte,  réfiftance  i 's’ils,  font  déli- 
nats'dca  vaiilèaux is^ils'  font  très-;ten- 
idresj^eauiïù  einploye^tfon  des  ineiiifs 
^trèsfe-lqgersii^iiinrès^bEaaia^  qui  xn’a* 
gHTent  1  qufàfa  longue  j&f  des.  Eaux  ibon- 
nesîidlâilieuirsâdouidffint  l^hun^urs 
tefesidiviienf^V-^il^  le  p<^îteî$trYers  la 
i^peatt  f  qui  eid  quelquefoistd^ffee^ 

'  dansî  O oetJie  / ^  maiadie qj:  elles  ^>g-t  ^ une 
ikôl^jfèâEdii^eufèmen^  ¥  quiet a- 

,ma>14dk5g'  foiides Æsoàmmrdiqui f^ntien 
Ermfin  e  î  irefferr  és  î .  compil  qués  t  uns 
fefiekxamies^cio^ïdr  - •:  .' 

nev'n%ligeqpqiî^il^quita- 
tionü  recomî^iandée  J  par  les  grands 
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maîtres  on  multiplie  les  fecours ,  &c 
les  tremouflemens  qui  viendront  en¬ 
fin  à  dégager  tout  cei  qui-^  eft  en- 
gotgé»  Le  petit  -  lait  .que  -  l’on  em^ 
ployé  fouvent  efl  trop  douceâtre  ^ 
trop  aquetnc ,  il  peut^ -nuirez  (^eJqpc 
fois  en  iMflant  prendrepied  ?à«des 
truélions  rqm  demandenc^^  cpffieique 
chofe  de  plus  aélt£,  .& -en'' d^érriui-^ 
géant  reflomach  v  lait' epaMit- un 
peu  les  humeurs ,  5c  il  convieM  tou¬ 
jours  mieux  û  Lé^lfe  av«e  ^  nos 
Eaii'X'îTc’effe  en^  faifamt-^tia  mèlaMge'de 
lait  ?  5c  dés  Eaux  bonnes  i  l’on 
doit  tout  efperer  ;  c’eft«  une  méthode 
nouvelle  qu’un  grand  Médecin  Aile- 
man  a  mife  en  vogue"?  v les  com^îiffiufs 
la  “recomma-ndent-  ^  om  ^ ne  u dçaarbtt 
allez  i  la  ^îoüerk  -  -  ^  , 

11  dépend  d’tin  Médecin’  de  fe  fer- 
vîr  des  Eaux  pitres  ou  mêlées  ,,  avec 
k  quantité  de  lait  qu’iL  juge ,  duif- 
vant  qti’fi  veut  plus  ■  ou  moins  fondre 
ou  adoucir  ^  mais  #  nè  dépend'  pas  .de 
lui;  qudque  façon  de  penfêr 'qu’il èair,, 
de  négliger  hos'  ?  'Eaux  ,  qui  font<  ad¬ 
mirables  par  tant  d’endroits^  hittout 
poür  lés  maladies  de  ia'^  poitrine,  è . . 
èe  lêüt-on  par  exemplepris  de  quelque 
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rhume  ?  Quatre .  ou  cinq  II  vres  de  no5 
Eaux  font,  expeftorer  une  matière 
qu’elles  meuriffent  en  peu  de  tems 
. .  »  é  Les  Afthmatiques.  devroient  en 
faire .  leur  boiflon  ordinaire  j  j’aurai 
occafioct  de  le  ;  dire?  «  ailleurs  • 

En  jquatriéjtt^-l'ieu  ‘i  ;  ÿ  des  états 

qui  rfom  com^ïle  r  un  .épuifement  t o- 
tal  '>uae  chute >  un  afFaillèment  de 
toutes  les  parties  qui  font  à  même 
deuffiicGomber  >  fans,  le  fecours  de 
Tare ,  font  4es  inirmités  que  l’on 
pourrqifc-iattribuef  génte  nerveux  9 
ces  corfomptions  les  An- 

glots  font  :fi  fujetS'  ;  ils  doivent  ef- 
pecet^ infiniment  des  Eaux  qui  ont 
un.  SawmeL  p&étrant^  qui  tévivh 
fieroh.:ieurs;  humeuJ^  rétabliroit 
leurs"  folides ,  en  -  les  hume<ftant  -,  5c 
Lsînourriilànt^^îyifi  rouvranfedarplû- 
part  desapetiesr.  vaiffeau?c  *  qui  font 
deflèchés  -i-  constipés  5c  altems*;  ,  \ 

'  Je:vnis!jaui&  des. ifion^  qui 

aptès^i  avait 

aiguë3.c  ian@uiâentb  W  ^^ertain  - 1 
îlsr.font  fpibles  5^  abatus  ;c,ÿaferois 
avQ.c.  beaucoup  de  ;  précaution  pour*^ 
tant  ^vlent  c^donner  nos  Eaux,>qm- 
avec  une  nouaitute 


reveilieroîent  la  nature  engnurdic , 
ôc  quirpaf^>îtjiGoname  prendreiAfto- 
ne^^^ès  un^long:  e€>dîbati3:ïe  Ang 
apâuvri  a  befoin  de  réparer  la?  perte 
de  fes;  el^itS.  r 

Ce  qUe  l’on  nomrne  vapeursinflue 
dans  prefqiie  jtoutes  les  maladies  d\i 
fexe  i  ce  font  des  tenfions  dérraagemà 

des  fpafmes  particuliers  ^  des .  conTuk 
fions ,  qui  donnent  aux  bumeurs  des 
niouvemens  irréguliers  ;  nos  Eauxi  réi 
tabliffent  la  paix  6c  l’équilibre^  nécef^ 
faire  i  U  eft  facile  de?  conelureîdeâà 
qu’elles  conviennent  à  plufieurs-^mt- 
ladies  des  Femmes  qui  ne  -font,  foui, 
vent  que  des  vapeurs ,  qui  fçaveni: 
fe  déguifer;^  &  prendre  certaines  ap¬ 
parences  qui  en  impolênn  ? 

Ginquiémement  .fuis  perfuade 
qu’on  doitie  fervir  dés  Eaux  bonnes-, 
dans  les  palpitations  de  cceurFi  lés 
vertiges-^  les  furdicés  ,  les  par.aMfîes , 
épilepiîes  ,>  6c.  toutfô  les  ?  maladies  qui 
peuvent?  être  prodirifés^  ?  par-^uoJâE^e 
concrétion  Polipeufi:^^  feng,gig^- 
fier  ,  dépourvu  du  vehioulé  nécâTaire?  ; 
elles  .“corrigent-  les  défauts  des  Jimp bSgs 
digeftives  ;  6c  comme  elles  font  ^quel¬ 
quefois-  purgatives^  ; empomôî 
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les  mauvais  fermens  qui  dépravent 
l’appetitTySc  qui  font  defirer  des  ali- 
mens  extraordinaires  ;  elles  êonvien- 
nenti  pour  les  coliques  habituelles  :  ôc 
comme  on  a  éprouvé  leur  vertu  dans 
fesn  rhumatilmes ,  les  douleurs  ôc 
les  3^ëmblemens ,  je  penle  qu’elles 
{erG^nti'^aitiles  contre  la  goutte , 
comme  je  le  dirai  ailleurs  ;  je  les 
employerois  dans  les  cangrenes ,  ô€ 
dans  les  grands  ulcérés ,  *  avec  le 
Quina ,  dont ,  on  a  éprouvé  depuis 
peu  la  ^vcrtu^  contre  lâ  1  cartgrene  , 
6c  *  que^  j’ai  éprouvé  moi  -  même  à 
Pau ,  avec  beaucoup  de  fuccès  ,  eom« 
me  tout  le  monde  le  fçait  $  je  les  cou- 
j^rois  U  tantôt  avec  des  adouciffans , 
tantôt  avec  de'^ forts  -  incififs  ,  j’en 
ferois'ila  bafe'de  plufieurs  ptifannes , 
bohillon^,.ëccvfflet  conviennent  dans 
les  fièvres  intermittantes ,  lorfqu’il  eft 
nécelFaire  d’employer  des:  martiaux  ; 
furtout  jô^  rn’en  lervirois  avec  des 


pcfitrin^  délicates^  ^\hpai 


net .  des  r»émetiques^  des  -  ^us-  forts  , 
dans  ces  casi^inon  par  des  Mede- 
ciûs,'*  mâfô^^lpat  des  ^  gens  ÿv  qui  ne 
fçawat'  ipoint  ;  que  ce  n’eft  pas  -  t  out 


;  ^4 

que  d’eroufer  la  fievre  ;  il  faut  auiîi 
connoître  les  effets  des  remedes  que 
l’on  donne ,  leur  fa^on  d’agir ,  le 
corps  humain,  que  l’on  doit  pour 
ainfî  dire  parcourir  pour  diflinguer 
par  où  il  pêche ,  ôc  quelle  eft  la 
partie  qu’il  faut  épargner.  Nous 
ne  nous  lafïerions  jamais  de  leur 
apprendre  ce  qu’ils  doivent  faire  ; 
on  ne  leur  demande  pas  même  un 
aveu  par  lequel  ils  croiroient  per- 
dre  le  titre  d' Hommes 
S  imaginent  leur  convenir  ;  mais 
qu’ils  profitent  de  ce  qu’on  leur 
fait  remarquer  pour  le  bien  du  Fn- 
bile  Les  Eaux  bonnes  peuvent 
fervir  de:>  bafè  j  aux  fébrifuges  ^ 
tout  dans  ceux-^ui  <  ont  la  pèitrine 
délicate. 


Enfin,  Madame^  je  necounofîspicef- 
que  -point  de  maladie  ,  à  laqiielle 
nos  Eaux  me  .puifïent  convenir^ 'fi 
l’on,  en  excepte -celles^,  où  la'>:£éwe 
efb  fi  forte  ,  qU’il  oêft  craindre 
d’augmenter  le  .naouvemeat^tki  fàng  ,. 
certaines  :  m  <  des  'femmes  ■  étof¬ 

fes  ^ &  dea  hydropiques  5»  *  i'Lf  a 

au(Ii.  des.  tenîperammens  fî^ohaiids;  de 
û  déÜcats,  qu’oa  eft  obligé  de  les  pré- 
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parer  par  des  bouillons  adouciflans  , 
Ôi  les  bains  domeftiques ,  avant  de 
ordonner -le^  Eaux  :  je  parlerai 
ailleurs  , dé^quélques  redexîons  que  j’ai 
faites  (m  le  calcul»-  •  ^  • 

Avaritde  finir,  je  crok  qu’il  n’efl 
pas  ^&ots^^*de  -propos  dé,  rapporter 
quePxj’ai  à  trMte^  oer^nes 

ïKalàdiés  des^^  beftiaux  par  le  m%en 
de^nos  Eaux  r^quoique  fe  n’aye  pas 
eu  le  tems  de  faire  les  recherches 
néceiTaires  ,  j’ai  appris  que  les  Brebis 
meurent  fouvent ,  avec  ié  foye  ulcéré 
6!C*:f^pli  de  petits  ters  p  -qu^élles 
avalent  avec  la  rofée  V  je  me'füis 
imaginé  que  les  mercurkux  donnés 
avec  foin  ,  éc  Pufage  de  nos  Eaux^ 
pourroient  -guérir  ces  ulcérés  y  com¬ 
me  iauiE;  ceux  qui  leur  viennent  au 
col ,  ôc  bien  d’autres  >  mais  ^]’ai 
befoin  de  tems  pour  faire  des  ex¬ 
périences  ,  ôc  Cl  l’occaflon  fe  prefen- 
te  je  me  porterai  avec  zele  à  des 
examens-,  que  je  crois  très-utiles , 
6c  crès-dignes  de  notre  attention. 

Les  wgetaux  même  pourroient 
fe  reireutir  de  la  vertu  de  nos  Eaux, 
6c  leur  vertu  favoneufe  pourCoit  leur 
donner  des  ufages  pour  les  Arts 

r  '  '  i 


66 


tnechaniquôs  i  fî  l’on  etoit  à  portée 
de  les  avoir  en  quantité^  ^ 

J’ai d’honn^^f ‘d’être  qno 

.  -  si  lîovB^i 

i/:M  AD  AME  y  xjjB  c  ^kIbo 

k  5i?tei^  iijp  çini^el  i 


i^Ioiv  ndiioq  cnVôtÿeY^&c#^  eoBlq 
>2  ou  fio  !  ndiîBl  eb  ?iorl  bnnob 

V-  \  A  inioa  3fiH  Ot  an  no^np 

X.L.-MÏ 


■  ^  ^AÜOibB  ^tîai  i9yolqfRa^t*]p 

'''■  ’Una^jB  aiisd  2nBi  ^  eabamaï 
ADAM  B  ^ndï  na'e  dnaq  inp 
^  :iigBrni*0  0afirioliaq  ^anpbj:^ 


Quoique  l’ufage  -  des  nEaux  bê^hes^ 
me  paroilic  convenir  à  Wen^îdes  gens 
je  Aneoprérensr^pourta^nt  pômt^p  € 
î’eœt  péi(ïk^les^pîendteq{aâsnfecdflfëilb 
d’un  bon  Médecin  E  eh^uediftèd^î 
de  èfitendant  parler  :  des  vertuè^  welxn 
veilleufes^  de  ce^  remede  i'"  ÿrétènddït 
l’employer  à  fa  fantaifîe ,  il  rifqueroit 
fans^doüte^  de  le  trouver 


deof  atiüsâsqu’iU  ipourroit^ien’qfaîie 
plusbunbremedê  eH  ^mpli#/TdCÆplUsA 
il  ejQ:  facile  à  mettre  en  oeuvre^l  pîur 
audi'  doitdl  être  ménagé  ^  nous  u’a^ 
fons  eu  Médecine  ùen-'qüi^fémbîè' 
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plus  indiffèrent ,  qu’une  faignee  ,  du 
qu’une  purgation-y  ce  n’eft  pas  beau¬ 
coup  que  de  s’y  refoudre  5  maïs  il 
îfeut  fçavoir  prendre  le  tems  conve¬ 
nable  ,  c’eft  aux  perfonneS^  de  F  Art , 
à  le  faifir ,  ce  qui  guérit  étant  à  fa 
place  ,  devient  "un  poifon  violent 
donné  hors  de  faifon  :  on^ne  fç2.u- 

^^îbhàhdéï  ,  pour 
qu'on  ne  fe  fiât  point  à  cette^  forte 
de  gertsy  iqui  de  veulent  fouVent  > 
qu’employer  leur  adrefïe ,  ou  leurs 
remedes ,  fans  faire  attention 
qui  peut  s’en  fuivrei  ^  ^  ' 

Quelques  perfonnes  s’imaginent  que 
leS}  Jiaux  ^  cOmmé  celles  dont  je  par¬ 
le  font  -pas  .ïaiutaires  emtous  les 
teips  fç’eft  vme  ermur  qu^ileft  bon  de 
dé^isire  îtt  n?efilip^ihtïdeifaifcHiiMa  ^Hes  ^ 
I  n^î^onferv^tjeur  yertus^es  forôient 
metne  peuteêt  re  plus  eifi  c  aces ,  "’i’Hy- 
ver  ique?  i’Çté  ^ifi  les  corps  des  nia^ 
iades^iétment  bien  difpofos  on  les 
employe)qt®nd  ifoceafion  lerequiert; 
il  fftBpQûrtantîîfWai ,  ü  " 

peUt|attend^eiit  on  foit^bien  de  choi^ 
fin  J  le  Pfintems  V  ou  l’Automne  ,  ce 
font  |  coiïime:Fon  dit:yi/^r  deux  fai-- 
fans  des  Eaux  »  ce  font  des  tems 


i 
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où  J^pmeturs  font  dans  cet  état  ^ 
qui  les  reiid,Lpro|)r,es  ài  la  fanté  , 
6c  qu’elles  un  mouvement  dé¬ 
terminé  qui  n’éft  ,  ni.p'pp /ç^gepx,, 
ni  ,  Pair  qi^,  nous  .e|ivi- 

ronne  eft  tempéré  >  ks  tran^i^ations 
fe  font  comme  ü  faut.  ,»^  np;s  /olidfs 
ne  font  ni  trop  tendus  ^ 
relâchés  pour  por4inaire.  a*,  ii  ,e^g 
On  demande  fi  l’oUv  dpipfe^pU% 
ger  J  ayant  ôc  après  Pufagf>  des 
Eaux,  le  Médecin  ordinjiire  dmt 
répondre  foivant  qu’il  .  le , 
propos,  ôcs’il  s’en  trouve qu^^ji 
qui  fort  for  ce  point  dans^lferre^ 
du  vulgaire ,  qui  prétend  abfQÎ^ent 
qu’on  doit  prendre  quelque  purga¬ 
tion  pour  préparer  les  prei^eres 
voyes ,  ou  pour  les  décraÛer  après 
i’ufage  des  Eaux ,  U  efo  bon  d’aflu^^ 
rer  que  Ton  voit  chaque  jour  des 
malades,  qui  fe  trouvent  à  merveil¬ 
le  des  Eaux,  qu’ils  prennent  fans 
aucune  préparation  ;  le  temp^a^ 
ment  fait  topt  for  çet  arrive;» 
comrrie  auflî  for  la  quantité,  .que 
l’on  doit  prendre  ;  un  chacun  doit 
corifulter  fon  ejftomac ,  ne  -  pas  en 
prendre  même  autant  qu’il  pourrok 


en  fupparter  ,  furrout  les  premiers 
jours ,  Ôc  évitant  de  tomber  dans 
i’excez  de  ces  miferables ,  qui  font 
perfuadés^  que  la  grande  quantité 
leur  fera  grand  bien. 

On  eri  prend  ordinairement  cinq 
ou  en  trois  prifès  ,  c’eft 

tfèp  pôût  plnlîetirs  ,  il  y  ën  a 
fort  peu  à  c^i  cette  dofe  ne  ruffife 
pas.  Il  eft  faclféüx  d’être  obligé  de 
s’arrêter  à  reformer  dés  puérilités 
qui  font  pitié  i'  ^Puif  veut  boire  les 
gobelets  à”  nombre  impair  ,  l’àut re 
prétend  que  le  nombre  ^pair  eft  plus 
iahïtinfe;  y*êrï  a  même  qui  par 
dés" îuperftitions'  outrées ,  prétendent 
corfî^r  la  crudité  de  PEaù  ,  avec 
certains  mots  barbares  on  dëvroit 
cbm^riie  Peuple  dc^^l’mftMte.  ; 

eft  fiêrruadé  quê  EEàti!  ne  ?ëh- 
vïetîê  ^ue  le  ^atin  ^  H  eft  vrai  y  elle 
éft^pM^  aéllve  alors  7"  quele  rèfté  de 
la  ’  |otftnéé  ;  mats  faut-il  pour  cela 
s’atoeindré  à  n’en  boire  (ju’à  cer- 
t aînés '%ëurés  ?  i*Eau  fèui  '  convenir  d 
w^iié'  hèuré-kva^ft  le  repas , 

mênàe  êii  Bèiffon  ordinaire yd  certains  fu-- 
jèts  on  dühYpoun  ainJî  dire ,  boire  à  fa 
fôif  y  quand  on  fc  trouve  difpofé  :  pour- 


70 

quoi  g4aef.,=tr0{>,o^fl  ^e^pmac,^  .qtn 

weudisa  e^fin^  à^  J§rTiî;ç^pi|e|,3|^pn 
neHe  mémg^0yi  eiq  ^  on\  isfr . 

^  Ceux  qUii£Uea^(|le;i  qui 

regQrgemt  ^quelques  gkir|Sjyt7fëbp-i- 
venc  quelque  fc^  :d’#ller  auxi^  Emx, 
pour  jcette^  îfaiibu-;  f^is^jil  fUe'feut 
pd^  ïS^arrêter^poiur  €esr?^cçÿ  ^ui 

nenfont  que  des^beaefiGes- 
liature ,  elle  reçoir  ,  les  Eaux  ftns 
peine  i  quand  ^  elle  s’eft  déchargée 
duÆrdeau  qui  génok^s^  as  i: 

Comme  on  boifgrà'  rourf^beure 
on  peut  fe  baigner^de  rPàérnefixipQur- 
VÛ  que  ce  ne  foit  pas^dans  lef-rems 
de  la  digeftion  ÿ  mais  en;  doit  -gar¬ 
der  un  régime  de  yje  convenable  ; 
on  doit  fe  ;  Gouvrirrjavec  foin  ,jquel- 
que  tems  qu’il  falfe;,  éviter  les^o- 
temperies  de  l’air^.  ÿ.rç4^aifan^^  tou¬ 
jours  attention  à  la  ^  coutume ,  que 
l’on  a.  prife  dès  l’enfance, ôcc.  . 

Sur-tout  on  doit  éviter  de  tom¬ 
ber  dans  rinconyenientjd^rCCUXtiqtii 
quittent  lesvEaux  ^préçifepi^rr  lor-f- 
qu’elles  Gommencent,  d’agir^  d^ijqni 
renvoyent,  difent-ils  à  la  feîfopiprp- 
chàine  V  rien  n’eft  plus .  bizarre.^  que 
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prompt  foisfagement  ^ 
dPfe  remede^ n^agit  ^^âlc|ûSBo4 
<|^^knperêë|>< iblèm^ii^  ;  il^î  ^  fàuènin^ 
fifter ,  ne  pas  regler  fofeir^-tfeïfï^  félon 
foîif  épinîén^f  l^^pfàpâi^t  des  padbn- 
niés  dd’  vuîg^îté^  Wnt-aux  Baux  pour 
nëéf  foi^'iF  ç  |:Our4a  iïfi^^W^y  difent- 
ps^iP%^ft^î^êhidê>  |te  fïMl^^onten- 
dd^  îl%hl§bift%u^  ^^e^ertâ  Me* 
éècdft  lierf^à  ^oes  ert^urs, 

fëfc  qu’iîs^edillelït 'èn  impofer  |  foit 
i|d-i4  tïoyent^'^qiie  le  même  remede 
agit  en  tems  é^ux,  /ftif  tant  &  tant 
dè  ^ifïêfen^  fujetsw’-  '^rn  no^i 
‘  '  Bïifin^  Mâd  adae  ^n^èft  pas^oiïî- 

bîe  de  donner  ^füt  tous  te  points 
dont  je  viens  de  parte ,  tine  réglé 
qili  convienne  à  tout  le  monde  i  cha- 
cünidoît  s^eii  ràportet  à  un  bon  Me- 
deciîf^,  êc  îfe  «point  fe  diriger,  par 
des  bruits  ^populaires  ,  Ibuvent  fon¬ 
dés  rttr  lterèür,  ou  dégüifés  par  ce  que 
chacun  y  ajoûte. 

Il  eft  une  chôfe  dont  tous  les  Phi- 
fiOiens  êbavienneht  ^qüi  par  oit 
bien  nati^iîèP^ %’ëé  ^^e  l’on  doit , 
aütaht  qtfîMe  peütt "prendre  les  Eaux 
Minérales  à  leur  foürce  v  H  i’^n  eft 
obligé  dé  4es  faire  tranfporter  ,  on 
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doit  s’alTurer  du  porteur  ,  les  faire 
voirurer  pendant  la  nuit ,  avoir  des 
vaifïeaux  ,  qui  n’ayent  jamais  fervi 
que  pour  cet  ufage  ;  5c  quand  on  les 
prend  les  faire  chauffer  au  Bain-^ 
Marie  ,  ou  en  faire  bouillir  une  cer^ 
taine  quantité ,  &  avec  celle-ci  échauf¬ 
fer  la  dofe  que  l*on  veut  avaler»  Le 
cranfport , la  chaleur  du  jour  ,  l’air, 
le  feu ,  tout  épuife  les  efprits  volatils 
des  Eaux  qui  perdent  continuelle¬ 
ment  ;  on  ne  doit  pas  être  furpris  de 
ne  point  les  trouver  comme  àlafoùr- 
ce ,  quand  on  les  a  tranfportées ,  il 
n’eft  rien  de  fi  avantageux  que  de 
les  prendre  fur  le  lieu. 

Mais  il  eft  fâcheux  de  ne  point 
y  trouver  quelque  logement  conve¬ 
nable  ,  c’efl  une  pitié  que  de  voir 
des  malades  ,  fi  mal  à  leur  aife , 
dans  un  endroit  où  ils  feroient  heu- 
reux ,  s’ils  y  trouvoient  les  commo¬ 
dités  les  plus  ordinaires  de  la  vie  ; 
ils  demandent  tous  qu’on  leur  ren¬ 
de  au  moins  habitable  un  lieu  où 
ils  font  obligés  d’aller  chercher  leur 
guerifon ,  à  grands  frais  ;  on  fçait 
combien  vous  vous  înterefies  ,  pour 
le  bien  public ,  on  efpere  que  vous 

voudrez 


voudres  joindre  vos  reprefentations 
aux  prières  des  Particuliers,  &  faire 
féhtir  dans  l’occafion  combien  il  eft 
néceffaire  que  l’on  ne  négligé  point 
ce  qui  procureroit  tant  de  bien  à  la 
Province* 

Permettez-moi  auiïi  de  vous  faire 
remarquer ,  que  je  fiûs  perfuade  que 
l’on  gâte  la  plupart  des  Eaux  par 
les  travaux  qu’on  y  fait  ;  j’aurai  lieu 
de  vous  prouver  dans  les  fuites  que 
j’ai  raifon  d’avancer  ceci  ;  je  ne  fe- 
rois  point  d’avis  que  l’on  touchât 
aux  Fontaines  principales  ;  On  en¬ 
tend  l’Eau  dans  plufîeurs  fentes  des 
rochers ,  ’  c’eft-là  que  l’on  devroit 
creufer  des  Bains ,  laiffant  toujours 
les  Fontaines  dans  leur  état* 

Pourroit-on  allez  ménager  cette 
Eau ,  que  nos  Ancêtres  ont  appellêe 
Bonne  par  excellence  ;  fon  mérite  eft 
fi  généralement  éprouvé  ,  qu’il  n’efi: 
point  de  Particulier  qui  ne  la  con- 
noiffe,  chacun  aime  â  fçavoir  un 
nombre  de  cas  où  elle  a  réum ,  cha¬ 
cun  les  compte,  c’eft  une  tradition 
qui  fe  perpétué*  ;  il  eft  aulTi  des  per- 
fonnes  qui  en  ont  toûjours  leur  pro- 
vifion ,  ils  fe  paflèroient  plûtôt  d’au« 

D 


tre  chofe  que  des  Eaux  Éorines  ^  de 
forte  que  l’on  en  trouve  fur  tout  â 
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Pau  ,  en  quelque  tems  que  l’on  en 
veuille  :  on  fe  les  prête  ,  les  uns  aux 
autres;  mais  on  a  grande  attention  ^ 
de  les  faire  rendre  ,  on  ne'  fçauroit 
fe  palfer  long-tems  d’un  bien  fi  pré¬ 
cieux  ,  il  mérite  fans  doute  que  l’on 
le  conferve  avec  foin. 

J’ai  l’honneur  d’être  , 


MADAME , 


Vôtre,  ôcc. 


^  ^  ^  4  ❖ 4  4' •$' 4- 4’ 


Xll.  LETTRE. 


Après  avoir  parlé  des  Eaux  Bonne 
permet tez-^moi  de  vous  parler  des 
Eaux  chaudiesy  qui  font  aulïî  dans 
nôtre  Vallée  d'OJJau  ^  (  figues  Cau^ 
-  des  i,")  elles  font ,  comme  vous  fçavez, 
à  une  petite  Üevie  d’un  grand  ê*c 


beau  Village  nommé  hàrm^ ,  à  qui 
elles  appartiennent. 

Le  Valon  où  l’on  les  trouve  efl 
un  BalTin  parfait ,  entouré  des  plus 
hautes  Montagnes  ,  qu’on  ne  croi- 
roit  pas  pouvoir  traverfer  ;  il  faut 
pourtant  monter  jufqu’au  haut  de 
celle  qui  efl  du  côté  de  France ,  Ôc 
qui  fait  trembler  les  plus  hardis  , 
furtout  dans  l’endroit  nommé  Hcu^ 
rat  ou  Trm ,  qui  cil  précifement  fur 
i  le  fommet  ,  ôc  que  l’on  a  ainfl  nom¬ 
mé  ,  fans  doute ,  pour  exprimer 
combien  le  lieu  efl  affreux. 

Il  femble  effeélivement ,  que  tout 
concoure  à  le  rendre  tel  ;  les  préci¬ 
pices  immenfes ,  que  vous  ne  voye2 
qu’à  demi ,  le  bruit  fourd  des  Eaux 
;  du  Gave  ,  que  vous  entendez  com- 
j  me  au  centre  de  la  terre  ,  Ôc  qui 
paroiffent  creufer  la  Montagne  5c  la 
îecoiier  par  les  fondemens ,  le  peu 
de  terrein  que  vous  avez  pour  vous 
remuer,  tout  vous  fait  rentrer  en 
vous-même,  5<  vous  faifît* 

I  On  trouve  fur  un  Marbre  des 
ïnfcriptions  qui  font  mieux  com¬ 
prendre  ,  ce  que  je  ne  puis  expri¬ 
mer  3  elles  font  en  latin ,  je  tache- 
^  Dij 
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t'ai  de  les  rendre  en  François  le 
mieux  que  je  pourrai ,  ôc  je  copie¬ 
rai  la  Traduélion  en  Vers  qu’en  avoir 
faite  dans  unPoéme  fur  Us  Eat^x  Chau^ 
des  feu  Mr.  de  Sudre  Pere  ,  un  de 
nos  plus  grands  Médecins  ,  6c.  dont 
le  nom  efl  refpedtable. 


Sifle  Viator. 

Mïrare  qUA 
non  vides , 
Cÿ  vide  quA  mire- 
ris  J  faxa  fumus , 
^  faxa  loquimur , 
êffk  dédit  natura  , 
îoqui  Cathdrina  , 
CatharinamhAcipfa 
quA  legis  i  ntuentem 
vidimus  Catharu 
nam  loquentem  au- 
divimus ,  Catha- 
rinam  infeden- 
tem  fuflinuimus  , 
felicia  faxa  ,  via¬ 
tor  ,  quA  illam fine 
eculis  vidimus ,  fe^ 
îlcem  te  qui  cum 
oculis  non  videras  , 


Arrête-toi  Pajfant» 

ADmire  ce  que 
tu  ne  vois 
pas  ,  ôc  regarde 
des  chofes  que  tu 
dois  admirer,  nous 
ne  fotnmes  que 
des  rochers  ,  àC 
cependant  nous 
parlons ,  la  natu¬ 
re  nous  a  donne 
hêtre  ,  Ôc  la  Pr;w- 
cejfe  Catherine  , 
nous  a  faits  par¬ 
ler  ,  nous  l’avons 
vûë  lifant  ce  que 
tu  lis  ,  nous  avons 
oui  ce  qu’elle  di- 
foît ,  nous  l’avons 
foûtenuë ,  ne  fom- 
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nos  vwentia  faSla  mes-nou5  pas  heu- 
Jlimus  qu&  antea  retix  ,  Paflant ,  de 
eramus  mortua  ,  tu  l’avoir  vue  ,  quoi- 
viator  ^  qui  vive*  que  nous  n’ayons 
bas  fdElus  fuijjes  pointd’yeux,heu- 
faxum,  CatharirîA y  reux  toi-même, 
Francorum  Navar*  de  ne  l’avoir  pas 
reorum  Principi  hâc  vue  ,  nous  étions 
iter  faeiemi  Mu/k  morts  ôc  nous 
virginesy  virginie  avons  été  animés  ; 
pofuere ,  ann,  MD  toi  ,  Voyageur ,  tu 
JÇ  C  L  ferois  devenu  pier¬ 

re.  Les  Mufes  ont 
érigé  ce  Monu¬ 


ment  ,  à  Catheri¬ 
ne,  Frinceffe  des 
François  Navarrois 
qui  paffoit  ici , 
l’an  ÎS9I* 


Voici  les  Vers  de  Mr.  de  Sudre  ,  il 
n’en  eft  aucun  qui  ne  faffe  connoi- 
tre  ,  la  bonne  volonté  ,  ôc  le  travail 
de  l’Auteur» 


P  Allant ,  qui  que  tu  fois ,  arrête 
ici  tes  pas  , 

Admire  ,  en  cet  endroit  ,  ce  que  tu 
u’y  vois  pas, 

D  iij 
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Et  regarde  en  ce  lieu  ,  qui  s’offre  à 
ton  palTage  , 

Ce  que  tu  dois  encor  admirer  davan¬ 
tage;^  . 

Le  Ciel  qui  réglé  tout  par  de  fecre- 
tes  loix , 

Se  plut  en  nous  formant  ,  à  nous 
ôter  la  voix; 

Mais  devant  aujourd’hui  parler  de 
Catherine  ,  ^ 

Nous  femmes  animés  d’une  force  di¬ 
vine  , 

La  Princeffe  autrefois  daigna  jetter 
les  yeux. 

Sur  tout  ce  que  tu  vois  éclater  en 
ces  lieux. 

Et  le  Ciel  qui  pour  nous  a  fait  tant 
de  merveilles , 

Fit  retentir  fa  voix ,  jufques  à  nos 
oreilles  , 

Ce  ne  fut  point  aflez  ,  de  la  voir , 
de  fouir , 

Il  falut  en  fa  marche  encor  la  foû- 
tenir ,  ^ 

Ce  bonheur  fignalé,  cette  grande 
fortune  , 

Avec  d’autres  Rochers ,  ne  nous  eft 
point  commune  , 

Nous  avons  du  deflin  obtenu  le  pou¬ 
voir  , 
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'Sans  oreilles  fans  yeux  de  l’entendre  , 
la  voir , 

Quelle  gloire  pour  nous,  5<  quel 
bonheur  extrême  , 

Maisaudi  d’autre  part ,  quel  bonheur 
pour  toi-même  , 

Quand  le  Ciel  qui  t’orna  de  l’ufage 
des  fens  , 

Te  voulut  dérober  à  fes  charmes 


Rochers  morts ,  fes  attraits  nous  don¬ 
nèrent  la  vie  , 

Au  contraire  PalTant ,  ils  te  l’au^ 
roient  ravie , 

Et  fl  cette  Princeffe  eût  voulu  t’a- 
procher  , 

On  t’atiroit  vû  d’abord  te  changer  en 
Rocher  , 

Pour  avoir  comme  nous  la  gloire  6c 
l’avantage  , 

De  lui  rendre  fervice  en  ce  brillant 
fage. 


Le  tems  avoir  détruit  la  première 
Infcription ,  6c  on  y  mit  en  la  répa¬ 
rant  ,  celle  que  l’on  y  lit  la  première  , 
6<  qui  efl  la  fuivante# 


Hâve  quifquis  ite 
hâc  habes. 

Ollod  a)ides 
ferierat ,  fed 
interitus  vitam  f€- 
périt  y  ne  indigne^ 
ris  veîuflati  qus. 
Catharins,  Princi^ 
pis  Monumentum 
deflftsxitynam  senu 
pYsïs  ernenda^dt 
mjuriam ,  cum  hoc 
marmor  reflituen^ 
dum  curavit  Joan^ 
nés  GaJJionuSy  Sa^ 
cri  Conjiflorii  Con- 
fil,  ordin,  in  fupre^ 
mo  Navarr&i  Sena- 
tu  prof  es  ,  Ù  in 
Navnrrâ  Benear^ 
niây  Boiis  ,  tarbellis 
Viterigc^  ,  Kegis, 
Dominio ,  juflitiâL 
potitm ,  &  âtrarii 
fummo  jure  prs^fec- 
tus  y  ann. 
MDCXLFL 


Dieu  te  garde 
Pafidnt, 

CE  que  tu  vois 
avoir  péri , 
mais  la  mort  l’a 
fait  renaître,  ne  te 
plains  pas  de  l’a 
Vetuflé  ,  qui  a 
détruit  le  Monu¬ 
ment  de  la  Prin- 
ceffe  Catherine  ^ 
car  l’injure  du 
tems  a  été  repa¬ 
rée  ,  quand  ce 
Marbre  a  été  ré¬ 
tabli  par  les  fojns 
deMelîire  Jean  de 
GàfTion  ,  Confeil- 
1er  d’Etat ,  Prélî\ 
dent  au  Parlement 
de  Navarre  ,  &  In¬ 
tendant  Généra^ 
du  Domaine  dù 
Roy,  de  la  Juftice, 
Police  ,  ôc  Finan¬ 
ces  ,  dans  la  Na¬ 
varre  ,  le  Bearn  ^ 
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la  ChaloiTe ,  la  Bigorre ,  le  Vicbiel , 
l’an  1646, 

SUr  ce  Marbre ,  PaOTant ,  ce  que 
tu  vois  trace 

Par  un  aveugle  fort  fut  enfin  efface  , 
Mais  le  "même  deftin  qui  le  fît  dif« 
paroicre, 

A  bien  fçû  le  fecret  de  le  faire  renaî- 
^tre  , 

Ce  Monument ,  malgré  l’injuflice  du 
‘fort ,  ‘ 

Trouve  ,vine  heureufe  vie  en  cequifîc 
fatmort* . 

Paffant  ne  te  plains  point  contre 
cette  vieilleffe  , 

Qui  peut  en  le  brifant  outrager  la 
Princefîè , 

On  le  voit  aujourd’hui  dans  fa  per¬ 
fection  , 

Mais  on  en  doit  la  gloire  à  Jean  de 
Gaffion 

Qui  par  cette  nouvelle  6c  fuperbe 
flruxture  , 

Des  fiécles  inconftans  f^ut  reparer 
l’injure , 

îl  étoit  Préfident  ,  dans  cet  illuf- 
tre  employ, 

il  parut  fl  zeléj  fi  fidelle  à  fôn  Roy 

D  V 

jflè 
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Qiie  ce  Prince  admirant  fa  grande 
vigilance  , 

Lui  donna  du  Pais  la  fuprême  In¬ 
tendance. 

On  defcend  de  cette  hauteur  ,  par 
des  Efcaiiers  qui  vont  en  ferpentant, 
ôc  qui  font  prefque  tous  creufés  dans 
îe  Roc  ;  ap(:ès  plufieurs  contours  cro¬ 
yant  arrivei'  au  fonds  ,  on  fe  trouve 
encore  fur  la  croupe  d’une  Montagne 
au  pied  de  kî^uelle  ed  le  Gave^  dont 
les  flots  font  tant  de  bruit,  que  l’on 
a  peine  à  s’ei}tendre ,  cependant  on 
coroye  cettp^  Montagne ,  on  fuit  un 
petit  feriner  ,  où  les  chevaux  ne 

Îiaflent  qu’avec  peine-,  6c  où  deux 
lerfonnes  ne  peuvent  . prefque  paspaf- 
er  de  front  j  on,  profite  de  tpms  en 
tems,  d’un  petit  mur,  que  l’qn  a 
bâti  du  côte  du  Gave  ,  que  l’on  tra- 
verfe  enfin  pour  arriver  au  lieu  des 
Eaux  ,  où  il  faut  tout  faire  porter  , 
li:s  6c  vivres ,  à  peine  vous  fournît- 
on  le  bois  ,  qui  ne  devroit  pas  ^  man¬ 
quer  ce  femble. 

Les  gens  de  Larunz  font  accufés 
de  vouloir  trop  gagner  ,  ils  font  fou- 
haiter  un  reglement  là-deffusi  les 
femiiis!;  fervent  encore  plus  que  les 
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hommes ,  elles  emportent  fur  le  col , 
tous  les  malades  qui  fe  préfentent; 
elles  courent  d’une  viteffe  prodigieufe 
6c  fans  rien  craindre ,  dans  ces  en¬ 
droits  dont  nous  avons  parle  ,  tant  il 
eft  vrai  que  l’habitude  rend  tout  aifé. 

Il  fait  beau  voir  nos  OlP^loifes  , 
dans  ces  lieux  fauvages  ,  elles  font 
grandes  ,  bienfaites  -,  leur  habit  fe 
reflent  encore  de  1$  fimplicité  de  nos 
Peres  ;  elles  ne  font  pas  fu jettes  au 
changement  des  modes ,  elles  font  mi- 
fes  auifi  à  l’ancienne  que  les  habi- 
tans  d'OJJun  qui  portent  la  livrée  de 
M.  le  Marquis  à^OjJun  vôtre  frere  5 
ôc  fous  ces  haillons  leurs  phifiono- 
mies  quoique  fauvages  ,  6c  un  peu 
farouches  3  comme  celle  des  OJJalois 
plaifent  cependant ,  on  y  découvre  un 
air  d’efprit ,  6c  de  bon  fens  ,  que  l’on 
trouve  encore  dans  leur  façon  de 
raifonner  ,  6c  de  s’exprimer  ,  furtout 
leur  fanté  à  l’épreuve ,  fait  trouver 
leur  état  préférable  à  celui  des  habi-» 
tans  les  plus  aifés  des  Villes  i  ces 
gens  font  la  véritable  image  de  noî? 
anciens  Béarnois. 

J’ai  l’honneur  d’être, 
MADAME, 

Votre,  ôcc» 


\ 
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XIII.  LETTRE. 

Madame,  ■ 

Le$  Fontaines'  qui  font  aétuelîe- 
ment  aux  Eaux  ch&des  font , 
quire tte  ,da  Hon  deu  Ref  ôt  celle  de 
LarreJJec  ;  on  voil5^  aùiTi -  *  des  filets 
d’Eau  ■  rnihefalé  -  ^  qui'  TêrJ)entent  le 
long  des*  Rodherb  les  plus  Vbiffns  des 
Cabanes  ,  ce  fjui  fàit  fbupçônner  qu’il 
y  a  encore  quelque  fource  >  que  l’on 
pourra  découvrir  dans  les  fuites. 

L’Eaù  de  la  première  que  Ton  ren¬ 
contre  d’abord  èn  Venanir  dé  France, 
eft  abondante  ,  plus  chaude  ,  & 
moins  huiîeufe  que  les  Eaux  bonnes; 
elle  charrié  pourtant  des  glaires  fouf- 
frées  ,  commé  de  la  graiffe  prife  , 
'•elle  fent  fort  le"  fbuffre  ,  noircit 
i’argehi: ,  èfle  a  le  goût  d’un  œuf  cou¬ 
vé  Ôc  cuit ,  l’on  y  trouve  même  com¬ 
me  un  petit  goût  dé  fel,  qui ,  quoique 
douceâtre  ,  a  pourtant  un  montant 
piquant  3  elle  lailTe  la  langue  «n  peu 


feche  ,  elle  noircit  mêlée  à  l’infulion 
de  noix  de  gale  qu’elle  change  d’a¬ 
bord  en  rouge  brun  ;  elle  fait  le 
même  effet ,  avec  l’infufion  de  bon 
thé  ,  ôc  celle  des  feuilles  de  chêne  , 
elle  m’a  paru  faire  quelque  petit 
mouvement ,  étant  '  mêlée  à  l’efprit 
de  nitre  ,  Si  au  VÎn  ,  mais  ce  n’étoic 
peut-être  ,  que  ces  bullules  ,  qui  vont 
ô<  viennent ,  5c  crèvent  enfin  fur  la 
fur  face  ,  dans  un  vetre  plein  de  cette 
Eau .  au  mpmeq^  qu’on  la  prend 
à  fa  rfource  5c  r  qui ,  ajonnent  un  joli 
fpeélacle  ,!  .quand  oq  remplit  une 
bouteille  bien  tranfpsirente  que  l’on 
fecoüe. 

Surtout;  il  faut,  ne  pas  oublier  3 
cette ^  fubtil^-.  vapeur  ,  qui  s’envole 
fi  -Vïtefj  que  ri’ on  ,  fent  à  une  certaine 
diû*ajnçe'3  ôc ,  que  les  .  bons  buveurs 
ne  kilïent  point  échaper  3  ayant  foin 
de  faire, lepr  boette  ^  comme  l’on  dit  3 
fans  .rien  perdre  ^  8c  humant  cet  ef- 
prk  qu’ilsr  croyent  à  bon  droit  fort 
efficace  ,  mais  ,  qui  faifit  quelquefois 
en  ^montant  à  la  tête  ,  8c  enyvrant 
certaines  gens  ;  enfin  cette  Eau  lailTe 
après  l’évaporation  des  criftaux  infor¬ 
mes,  d’un  fel  un  peu  piquant  ,  qui 


86 

ne  donne  pourtant  pas  des  marques 
d’acidité  ni  d’alkalinité,  &  qui  laiffe 
lui-même  étant  décompofé  un  refidu 
terreftre. 

L’Eau  des  autres  fources  ,  mife 
aux  mêmes  épreuves  m’a  donné  les 
mêmes  effets,  elles  paroiffent  égales, 
à  peu  de  chofe  près ,  feulement  il 
faut  remarquer ,  que  celle  du  Roy  , 
eft  plus  chaude  Ôc  plus  huileufe , 
celle  de  Larejfic  eft  beaucoup  plus 
froide  ,  elle  paroi  c  plus  pefante  , 
plus  flafque  au  goût  ,  &  moins  adli- 
ve  ,  ce  qui  vient  peut-être  des  Eaux 
pluviales ,  que  je  crois  fe  mêler  avec 
la  minérale  :  Mr.  de  Bergerou  &  mon 
Pere  Font  voulue  appeller  la  Fontaine 
de  faim  :  j’aivray  lieu  de  remarquer 
que  ce  nom  ne  lui  convient  nulle¬ 
ment  ,  &c  que  cette  'obfervarion  n’eft 
pas  indifferente. 

Il  eft  aifé  de  conclure  que  le  fouf- 
fre  ,  ôc  le  fer  font  les  minéraux  do* 
minans  dans  ces^  Eaux  ;  il  y  a  aufti  du 
vitriol  peut-être  ,  &  cette  efpece 
de  fel  qu’il  eft  ft  difticile  de  defîînir, 
entre  dans  la  compofition  de  ce  mix¬ 
te  ,  dont  l’huile  æterée  fait  vine  des 
parties  effentielles. 
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Quant  à  la  proportion  de  toutes 
ces  parties  ,  il  ne  nous  eft  pas  donné 
de  la  connoître ,  ni  dans  ces  Eaux, 
ni  dans  toutes  les  autres  ;  il  le  fau- 
droit  pourtant  pour  pouvoir  afTurer 
quelque  chofe  ;  cela  feroit  fort  beau 
fans  doute  ,  ôc  peut-être  utile  ,  mais 
je  ne  fçai  point  fi  quelque  Chimifte 
que  ce  foie  ,  fe  mettra  jamais  dans 
refprit  d’entreprendre  un  travail  (i 
pénible  ,  ôc  qui  pourroit  être  infruc¬ 
tueux. 

Je  ne  dis  point  qu’il  foit  impof- 
fible ,  de  parvenir  à  cette  connoif- 
fance  ;  qui  auroit  penfé  autrefois , 
que  l’on  viendroit  un  jour  à  divifer 
un  rayon  de  lumière ,  ôc  à  Vanato^ 
mifer  pour  ainfî  dire;  on  le  fait  pour¬ 
tant  aujourd’hui,  on  en  eft  rede¬ 
vable  à  Mr.  ,  peut-être  fau- 

droit-il  plus  que  fon  adrefte ,  pour 
divifer  nos  Eaux ,  comme  je  le  di« 
fois. 

Attendons  quelque  homme  heureux, 
qui  nous  inftruira  ôc  qui  nous  appren¬ 
dra  auiïi ,  fl,  comme  quelques  Méde¬ 
cins  le  prétendent  ,  il  y  a  du  Mcr- 
cure  dans  nos  Eaux ,  j’avoue  pour 
moi ,  que  je  n’ai  rien  qui  me  fixe 
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ià-defTuS,  jefçaiqu’lly  a  de  grands 
hommes  qui  croyent ,  que  jamais 
une  Eau  mineralè ,  '  ne  peut  char¬ 
rier  du  Mercure  \  mais 'fe  fçài  d’ail¬ 
leurs  que  l’on  fait  bouillir  tous  les 
jours  ,  du  vif  argent  dans  de  l’Eau  , 
contre  les  vers  :  qui  nous  a  dit  que 
cette  Eau  n’emporte  point  des  par¬ 
ties  de  ce  minerai  ? 

La  nature  a  de  grandes  rellbur- 
ces ,  il  faut  l’avouer ,  on  doit  être 
bien  fur  fes  gardes ,  lorfque  l’on 
veut  lui  prefcrire  des  bornes  ;  &  en 
bonne  foi  je  ne  fuis  point  furpris 
qu’on  accufe  certains  Sçavans ,  d’ê¬ 
tre  crédules  ,  jufqu’à  l’enfantillage  , 
ils  font  accoutumes  à  voir  tant  de 
chofes  extraordinaires ,  qu’ils  s’at¬ 
tendent  à  tout  :  leur  grand  fçavoir 
les  met  prefqiie  de  niveau  ,  avec  le 
vulgaire  ,  ils  font  au-delà  de  la  fcien- 
ce  tandis  que  le  Peuple  efi  au-deçà  •  quel 
avantage  /  Ainfi  s’exprim.oit  à  peu 
près  Michel  de  Montagne, 

Ne  vous  étonnes  point ,  s’il  vous 
plait  ,  que  j’ofe  citer  Montagne  le 
caufeur ,  ce  calomniateur  fi  ennemi 
des  Médecins ,  je  déclare  à  tous 
mes  Confrères ,  que  je  fçai  lui  gar- 
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der  la  dent  de  lait  que  noüs  ^  avons 
pour  fes  pareils  ;  mais  enfin  il  n’e- 
toit  pas  lui-même  ennemi  des  Eaux 
minérales ,  il  leur  faifoit  la  grâce 
d’avouer  qu’elles  avoient  bien  des 
vertyis  :  ceci^  me  mene  a  parler  des 
celles  des  Eaux  chaudes  ,  je  le  ferai 
danstma  fuivante, 

J’ai  l’honneur  d’être  ^ 

^  M  A  D  A  M  E  5 


^ 'î'’ ^ 

XIV.  LETTRE. 


-'fi 


AD  AM  B, 


Nos  HiftorWs,  yixs.  Dologaray 
6c  de  Marca  parlent  des  ufages  d*Ai^ 
gués  t/2^w^/fj[,queJ|îU^s.,M.edep^ins ,  di« 
fent-ils ,  recommandoierit  de  leurs 
tems,  furtout  pour  les  intempéries 
du  foye  6c  de  la  rat  te  ,  Ôcc.  il  eft 
même  un  de  ces  Meffieurs  qui  dit  s 
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fl  je  ne  me  trompe  ,  qu’elles  agifTent 
par  anüperijlafe. 

Les  mêmes  vertus  fubfiftent  au¬ 
jourd’hui  ,  nous  les  ^ordonnons  dans 
les  mêmes  cas ,  mais  nous  nous  ex¬ 
pliquons  autrement ,  la  mode  a  un 
peu  changé  nôtre  façon  d’énoncer 
nos  idées;  ce  n’eft  plus  r atrebile  ^ 
la  melancholie  ôc  la  pituite  que  nous 
combattons  ,  mais  c’ell  un  fang  con^ 
cret  ou  divifé ,  une  lymphe  cdènufe  , 
ou  faite  des  folides  relâchés  ,  ou  trop 
tendus ,  des  faburres ,  des  levains 
Ôcc#  Tout  vient  prefque  au  même  ^ 
la  medecine  a  quitté  fes  vieux  haiL 
Ions  Ôc  fon  ancienne  rudeffe ,  au¬ 
jourd’hui  elle  fe  prefente  plus  ga-. 
iamment ,  ôc  à  la  françoife  ;  autre¬ 
fois  elle  étoit  toute  grecque  ,  toute 
arabe  ,  fans  ce  fard  brillant  qui  ne 
laifle  pas  que  d’être  à  la  mode  de¬ 
puis  que  de  grands  hommes  nous 
ont  mis  dans  le  goût  des  périodes 
pincées  Ôc  des  jolis  riens. 

Ouy  ,  Madame ,  nous  nous  fervons 
de  ces  Eaux  comme  on  s’en  fervoit 
il  y  a  deux  ou  trois  cens  ans  >  con¬ 
tre  les  obfruBions  du  foye ,  contre 
celles  de  la  ratte  ,  ôc  celles  des  au¬ 
tres  parties. 
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On  ne  voit  aux  Eau3C,  que  des  Fîl«. 
les  qui  ont  les  pâles  couleurs ,  qui 
ont  le  fang  dérangé ,  qui  font 
foreufes ,  cacochimiques  ,  6c  qui  ont 
i’eftomac  auffi  bizarre  que  leurs  idées 
extraordinaires  5  elles  fe  trouvent 
très-bien  de  ce  remede ,  qui  embau¬ 
me  leur  fang ,  &  qui  en  adoucit  la 
fougue  ,  en  rétabliffant  l’équilibre,  & 
diftribuant  la  chaleur  ôc  la  vivacité 
dans  tout  le  corps ,  comme  il  eft  né- 
ceffaire  ;  en  reprenant  la  nature  qui 
ne  paroit  occupée  ,  qu’à  animer  de 
plus  en  plus ,  certaines  parties ,  tan¬ 
dis  qu’elle  en  laiCre  tomber  d’auqres 
dans  un  relachen>ént  prefque  total  i 
elle  eft  quinteufe  ^quelquefois  ,  cette 
nature ,  mais  nous  la  bridons  avec 
les  Eaux  chaudes. 

Elles  paflent  pour  fpécifiques ,  con¬ 
tre  route  forte  de  maux  à  la  tête  in¬ 
vétérés  ;  pour  les  migraines ,  les  ver¬ 
tiges,  &  les  ébloüilTemens. 

Elles  réutUlTent  prefque  toû jours 
dans  les  afthmes  humides ,  fi  l’on  a 
foin  de  les  prendre  long-tems  , 
fort  doucement ,  en  ménageant  fort 
les  dofes. 

Elles  font  bonnes  pour  les  maux 
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d’eftomac  ,  pour  les  coliques  ,  6c  les 
diarrhées  inveterées  :  elles  rétabliffent 
l’appetit  dérangé ,  elles  font  diuréti¬ 
ques,  ôc  conviennent  dans  certains 
relachemens  ^es  reins  ,  dans  des  pe- 
fauteurs ,  qui  indiquent  des  vaiffeauaç 
ernbarraffés  ,  mous  ôc  afFaiffés. 

On  les  employé  en  bain  comme 
en  boiffon  ,  en  demi  bain  ,  en  douche^ 
pour  les  grands  maux  à  la  tête ,  pour 
les  maux  aux  y^ux,  aux  oreilles  , 
6c  pour  les  maux  aux  dents  ,  qu’el¬ 
les  temperent  quelque  fois ,  mira- 
culeufement. 

Il  y  a  un  Bain  à  PEfquirette ,  & 
un  autre  à  la  E  ont  aine  du  Roi ,  je- 
fuis  furpris  qu’on  n’en  aye  pas  bâti 
un  ,  à  celle  de  Larrejjec  ;  quoique 
cette  Eau  ne  me  paroifle  pas  bien 
pure ,  elle  conviendroit  en  bain  à 
bien  des  perfonnes,  qui  ne  fçau- 
roient  refifter  à  la  chaleur  ,  des  deux 
autres ,  qui  eft  fi  infupportable  ,  à 
certaines  gens  ,  qu’ils  font  obligés 
de  tenir  les  bains  ouverts,  de  peur 
d’étouffer  ôc  pour  les  laiffer  refroi¬ 
dir,  comme  il  convient  effeélive- 
ment  quelquefois. 

On  fe  baigne  pour  les  paralifies  ^ 
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de  toute  efpece,  foit  quMles  viennent 
d’un  relâchement ,  foit  qu’elles  vien¬ 
nent  de  convulsion  ,  pour  les  trem- 
blemens ,  les  ehgourdiflemens ,  ôc  les 
pefanteurs  qui  annoncent  fouvent 
quelque  chofe  de  plus  fâcheux ,  on 
a  foin  de  ne  point  prendre^  l’air  après 
le  bain  ,  onjîe  met  au  lit ,  mais  cela 
n’eft  pas  toujours  néceflaire ,  pourvu 
que  l’on  fe  couvre  bien. 

Le  Peuple  croit  je  ne  fçai  fut 
quel  fondement  ,  que  les  Eaux  chau¬ 
des  ne  conviennent  pas  pour  les  rhu- 
matifmes  ,  mais  on  fe  trompe  grof- 
fierement ,  j’y  ai  trouvé  des  gens  , 
qui  avoient  des  douleurs ,  ôc  qui  s’en 
trouvoient  très-bien  ^  j’y  ai  envoyé 
une  femme  ,  qui  avoir  tout  le  corps 
pris  ,  ôc  qu’on  ne  pouvoir  remuer , 
qu’elle  ne  fût  aux  hauts  cris  ;  elle 
fe  baigna  ,  ôc  au  troifiéme  bain  ,  une 
fueur  étant  furvenuë  elle  fut  guerie# 
On  les  employé  contre  les  tumeurs 
aux  articulations ,  qui  font  comme 
des  bouffljjfures ,  des  arrêts  d’un  li¬ 
quide  embourbé  ,  que  les  Eaux  réveil¬ 
lent  ,  elles  reülTilTent  quelquefois 
dans  les  ulcérés  ,  ôc  dans  les  dartres  , 
on  s’en  fert  pour  tous  ceux  dont  la 
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tfanfplration  efl:  defagreable 
pand  une  mauvaife  odeur. 

Mon  Pere  a  vu  un  Efpagnol  qui 
crachoit  le  fang  ,  Ôc  le  pus ,  avec 
fièvre  ,  maigreur ,  enflures  ,  Ôc  tous 
les  autres  fymptômes  qui  paroiflbient 
annonçer  la  mort  prochaine^  il  lui 
confeilla  de  ne  point  ufer  des  Eaux 
chaudes  ,  le  malade  voulut  fuivre  fa 
première  idée  ,  il  s’en  gorgea  ,  il  s’af- 
foiblit  ,  les  forces  diminuoient ,  on 
craignoic  chaque  jour  qü’il  ne  fuc- 
combât  5  enfin  les  crachats  diminuè¬ 
rent  ,  ils  devinrent  plus  loüables ,  le 
malade  reprit  des  forces  ,  ôc  fe  retira 
très-bien  guéri  ;  je  ne  confeillerois 
pojLTrtant  'pas  aux  Pulmoniques ,  d’u- 
fer  de  ces  Eaux ,  il  s’eil:  pu  trouver 
une  difpofition  particulière  des  li¬ 
queurs  pâteufes  ,  des  folides  relâchés 
que  les  Eaux  ont  mis  à  leur  ton  , 
mais  le  cas  eft  rare* 

Cependant  je  crois  qu’on  le  trou- 
veroit  plus  communément  dans  nos 
Provinces  qu’ ailleurs ,  nous  refpirons 
un  air  qui  coagule  nos  humeurs , 
nous  nous  fervons  d’alimens  allez 
grollîers  ,  Ôc  la  plûpart  de  nos  mala¬ 
dies  viennent  d’un  épailfifTement ,  il 
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faut  prefque  toujours  fecoiier  nos 
malades,  ce  font  des  tumeurs  que 
l’on  appelle  froides  ,  des  relachemens 
dans  des  folides  d’aillears  vigoureux 
il  faut  les  tendre  ,  ôc  les  deffecher , 
nos  Eaux  font  excellentes  pour  rem¬ 
plir  ces  indications ,  elles  font  uti¬ 
les  furtouc  pour  le  Peuple» 

Elles  font  plus  fortes  plus  fougueu- 
fes,  mais  moins  traitables  que  les  Eaux 
Bonnes^  furtout  pour  les  temperamens 
délicats  ;  quoiqu’elles  foient  de  la 
même  efpece  ,  leurs  minéraux  ne  font 
pas  II  affinés  ,  leur  huile  n’efl  pas  fi 
bien  mêlée  avec  la  partie  aqueufe , 
c’efl:  aux  Médecins  prudens ,  à  faire 
des  attentions  là-dellus ,  ôc  à  diflin- 
guer  les  cas. 

On  a  quelquefois  coûtume  quand 
on  va  les  prendre  ,  de  commencer 
par  boire  quelques  jours  celles  de  Lar~ 
rejjec  ,  on  prétend  même  qu’elle  eft 
purgative  ,  plus  qüe  les  deux  autres 
qui  le  font  auffi  quelque  fois ,  mais 
je  ne  fçache  point,que  cette  derniere 
idée  foit  fondée. 

Je  ferois  pour  moi  d’avis ,  que  l’on 
prît  le  matin  l’Eaù  du  Rej^  ou  de 
rEfquirette  ,  &  que  l’on  ufàt  le  refte 
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de  la  journée  de  celle  de  LarreJJec 
*  en  boilTon  ordinaire. 

Il  faut  pourtant  avouer  que  l’on  a 
toûjours  raifon  d’aller  en  tâtonant , 
de  la  moins  aEîwe  j  à  la  plus  forte  y 
il  n’y  a  point  de  méthode  plus  fûre, 
on  doit  tâcher  de  le  perfuader  à 
tant  de  gens  ,  qui  fë  '  les  ordonnent 
eùx-mêmes ,  ôc  qui  les  prennent  de' 
îéur  propre  autorité  ,  les  «Médecins 
Ç^euvent  avoir  d’autres  réglés  ,  mais 
ils  ne  font  pas  toûjours  confultés.  * 

J’ai  l’honneur  d’être  , 
MADAME , 

Votre  ,  &c. 

XV.  LETTRE. 

Madame 

Un  Plaifant  me  difoit  un  jour  que 
les  Eaux  ck’audes  reflemblent  un  peu 
aux^i^4r«o/x  ,  ils  ne  fçauroient  vivre 
hors  de 'chez  eux  ,  de  même  ces  Eaux 

ne 
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pe  fouffrent  point  le  tranfpôrt ,  elles 
perdent  fans  comparai fon  plus  que  les 
Eaux  bannes ,  oii  eft  obligé  de  renou- 
Veller  fouvent  fa  provifion  ;  cependant 
Mrs.de  Larrahere  5c  de  Bdilac  célébrés 
Médecins  dVleron  s*en  fervent  afTez 
fouvent ,  à  quatre  lieux  des  fources* 

Quand  on  en  fait  porter  ,  outre  les 
précautions  dont  j’ai  parié  (Lettre 
XL')  il  eft  encore  bon  de  faire  trem¬ 
per  long-tems  ce  que  l’on  veut  rem¬ 
plir  ,  cela  paroîr  naturel  ;  j’ai  vû  des 
Phificiens  qui  tranfportoient  des  bou¬ 
teilles  de  vapeurs  qu’ils  avoient  prifes 
dans  certains  puits  ;  à  plus  forte 
raifoîi  l’huile  ôc  les  efprits  de  l’Eau  , 
peuvent-ils  fe  renfermer  ôc  s’unir  aux 
parois  des  vaifleaux  dont  on  fe  fert, 
qui  font  toûjours  meilleurs  de  verre  , 
pourvû  qu’ils  n’ayent  jamais  fervi>  fur- 
tout  pour  le  vin  ,  Ôc  que  l’on  ait  foin 
de  ne  pas  les  remplir  totalement  ;  ils 
Cafferoient  lans  cette  derniere  précau¬ 
tion  5  que  j’ai  indiquée  dans  ma  6e. 
Lettre» 

On  a  coûtume  quelquefois ,  quand 
on  veut  avoir  les  Eaux  bien  naturel¬ 
les  ,  ôc  les  plus  parfaites  qu’il  fe  peut 
de  mêkr  dajis  les  bouteilles  ou  ba- 
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riis  des  gîaifes  que  l’Eau  eliarrie  ;  je 
ne  fçai  pas  bien  fi  cette  façon  de 
procéder ,  efl  fondée  :  je  fçai  feule¬ 
ment  que  j’ai  obfervé  ,  que  quand  il 
refie  quelque  corps  étranger  dans ,  un 
vaifTeau  ,  le  fouffre  de  l’Eau  s’amon¬ 
celle  fur  ce  corps  ,  ne  fût-ce  qu’un 
fétu  ,  l’Eau  fe  décompofe  plus  vite  , 
elle  perd  fon  goût  ,  &  fa  faveur  ,  je 
craindrois  que  les  glaires  ne  fiffent 
peut-être  le  même  effet. 

Je  voudrois  donc  plùtot  >  que  l’on 
emportât  l’Eau  comme  elle  coule 
de  la  fontaine  . .  .  Pour  ce  qui  efl  des 
glaires  >  il  efl  bon  de  les  ramafïer  y 
elles  fervent  pour  des  ulcérés  y  ôc  pour 
des  tumeurs  mieux  que  quelque 
baume  que  ce  foit  j  il  me  fbuvient 
même  d’avoir  oui  dire  à  quelqu’un 
qu’il  en  faifoit  une  Eau  minérale  ex¬ 
cellente  y  en  les  aelayant  dans  une 
certaine  quantité  d’Eau  commune 
ferrée  y  mais  j’ofe  en  doutety  d’autant 
mieux  que  je  fuis  perfuade  y  que  ce 
qui  fait  l’aélivité  de  l’Eau  minérale  , 
efl  iurtoût  cet  efprit  volatil ,  que  l’on 
ne  peut  jamais  ravoir  ,  quand  il  s’eft 
év.^poté  ;il  ferok  pourtant  bien  gra¬ 
cieux,  de  trouver  une  mé  ch  ode  poipr 


revivifier  îcs  Eaux  minérales ,  les  Ar« 
tifles  en  font  une  certaine  efpece , 
peut-être  pourra-t’on  parvenir  à  per- 
fcélionner  cette  operation. 

On  fe  fert  du  refidu  que  laifTent  lear 
Eaux  après'  rêvaporation  pour  des 
tumeurs ,  Ôc  des  uiceres ,  trop  humi¬ 
des:  on  vante  allez  l’Eau  diflillêe  , 
pour  adoucir  la  .  peau  ,  &  pour  les 
taches. 

Certaines  gens  boivent  les  Eaux 
en  fe  baignant  ,  ils  prétendent  que 
de  cette  façon  l’Eau  paffe  mieux  ^  je 
ne  les  comdamne  ni  ne  les  aprouve. 

Les  uns  dorment  après  avoir  pris 
les  Eaux  ,les  autres  promènent,  il  efl 
impofïible  prefque  de  décider  quels 
font  le  mieux  fondés. 

,  Mais  on  veut  fçavoir  l’avis  d’un 
Médecin  ,s’il  efî:  prudent ,  il  doit  ,  ce 
me  femble  ,  faire  attention  à  l’habi-* 
tude  d’un  chacun  ;  pourquoi  priver 
par  exemple  les  Efpagnols  qui  vien¬ 
nent  aux  Eaux ,  du  plaifîr  de  faire  la 
Seefta  ? 

Il  eft  des  Médecins  qui  ne  font  point 
en  cecy  de  mon  fentiment  ,i  s  don¬ 
nent  des  loix  qu’ils  veulent  qu’on 
obferve,  ils  font  heureux  de  fe  perfua-^ 
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der  facilement  ,  qu^ils  ont  railon  5 
pour  moy  je  regarde  toutes  ces  cho- 
fes  comme  des  inutilités  dans  certains 
cas ,  c’eft  vouloir  en  impofer  un  peu> 
c’eft  taxer  félon  fon  caprice  ce  que 
peut  digerer  un  eftomac ,  ce  que  le 
tempérament  peut  foûtenir  ,  c'eft 
comme  on  le  fait  dans  bien  d’en¬ 
droits  étaler  propeufement  une  belle 
montre  d’or  ,  Ôc  compter  gravement 
les  fécondés  Ôc  les  tierces  que  l’on 
doit  refter  dans  le  bain, c’eft  en  un 
mot  fe  moquer  ;  un  fimple  Baigneur , 
inflruit  pour  l’ordinaire  affés  les  ma¬ 
lades  là-deflus  ,  trois  quarts  cPheure  , 
une  heure  ^  une  heure  &  demi  font  le 
tems ,  que  l’on  relie  au  bain  ,  on  y 
demeure  moins  les  premiers  jours  , 
furtout  fl  l’on  s’apperçoit  de  quel¬ 
que  alteration  facheufe  j  mais  on  ne 
fe  rebute  point. 

Je  fçai  pourtant  qu’il  eft  des  ca5 
Ou  l’on  a  befoin  du  Médecin  ;  plus 
le  malade  efl  d’un  tempérament 
\lélicat ,  chaud ,  ôc  vif  ,  ôc  plus  il  a 
befoin  d’être  ménagé  ;  on  laifïe  pren¬ 
dre  plus  d’Eau ,  on  laifle  plus  long- 
tems  dans  le  bain ,  les  gens  robüfles, 
&  ceux  dont  le  fang  eft  lent  &  vif^ 
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queux  ;  cela  eft  clair ,  mais  encore  un 
coup  ,  on  a  quelquefois  befoin  de 
grande  attention. 

Outre  la  méthode  dont  j’ai  parlé. 
Lettre  Xle,  }  pour  échauffer  les 
Eaux  ,  j’en  ai  fait  pratiquer  une  au¬ 
tre  ;  je  faifois  rougir  au  feu  un  mor¬ 
ceau  de  fer  que  j’étaignois  dans  l’Eau 
que  l’on  bûvoit ,  j’ai  trouvé  des  gens 
qui  aimoient  mieux  la  boilTon  ainfl 
préparée,  &  qui  perdoir  pour  eux  le 
goût  .dominant  du  fouffre  ,  qui  leur 
paroilToit  horrible. 

Mais  j’ai  toujours  eu  qn  doute 
fur  cet  article  ,  que  bien  des  perfon- 
nes  intelligentes ,  n’ont  pas  pu  m’é¬ 
claircir  :  quand  on  prend  les  Eaux 
'chez  foy  ,  faut-il  leur  donner  le  mê¬ 
me  degré  de  chaleur  qu’elles  avoient 
à  la  Fontaine  ?  Telle  Eau  qui  ne  brû¬ 
le  point  à  la  fource  ,  brûlercit  peut- 
être  échauffée  artificiellement  au 
même  degré... ce  font-là  toujours 
ces  feux  de  differentes  efpeces  qui  me 
jeviennent.  (  Voy,  Lettre  VL  ) 

S’il  étoit  poffibîe ,  je  ferois  preTquè 
d’avis  que  l’on  prit  les  Eaux  minéra¬ 
les,  froides ,  comme  on  les  reçoit' chez 
foy.  J’ai  vu  des  gens  qui  les  dige- 
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roient  fort  bien  ,  en  les  b'ûvant  ain^, 
6c  je  me  méfie  de  nôtre  feu  artifî-. 
fiel  J  qui  me  parjoît  =  tout  bculeterfer 
dans  un  mixte  doux  ,  dont  les  prin- 
cij  es  font  fi .  bien  liés  ,  que  la  terre 
à  tant  porté  ,  tant  élaboré  y  tant 
pifié  y  dans  fon  fein  ,  leM  yin’  nouveau 
-cuit  perd  fa  -feve  Ton-, î a 61  ion  ,  fa 
vivacité ,  je  crains  ^  ce  nïâllieur  pour 
nos  Eaux  ,  toutes  les  fois  que  je  les 
vois  fur  quelque  fourneau  \  fans  con^ 
r redit ,  au  moins  la  meilleure  façon 
-efl  de  les  prendre  à  la  fource  ,  (  Leu 
ne  Xle.  ) 

On  fait  quelquefois  faire  le  pain, 
avec  l’Eau  minérale  ,  on  s’en  fert  pour 
y  cuire  fa  viande  ,  ôc  miême  il  efl  des 
conyalefcens  ,  qui  font  faire  le  cafFé 
avec  cette  Eau  :  tous  ces  compofés  ne 
font  pas  délicats  au  goût  afîurement, 
mais  ce  font  des  gourmandifes  des 
nialades  5  qui  aiment  toûjours  que 
les  remedes  même ,  fentent  un  peu  la 
volupté;  l’ufage  du  caffé  n’eft  point 
incompatible  avec  celui  des  Eaux,  je 
l’ai  vu  prendre  avec  fuccez  à  des  per« 
fonnes  ,  qui  fans  cette  précaution 
auroient  regorgé  l’Eau  minérale. 

Ceux  qui  prennent  fouvent  des  la- 
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^emens  d’Eau  minérale  doivent  bien 
prendre  garde  de  donner  dans  l’ex~ 
ces  ;  on  rend  les  làvemens  purga- 
'  tifs  5  en  y  diffolvant  quelque  priie 
des  fels  avec  lefquels  on  fe  purge 
•  communément ,  comme  le  Tel  d’^Efjon 
le  Tel  Policrejïe ,  ôc  le  Tel  de  Toulouje 
■  6cc.  aufquels  les  Médecins  feroient 
d’avis  que  l’on  fubftituât ,  ou  la  MatJ^ 

-  fie  oi\  la  Rubarbe  :  on  peut  craindre 
des  effets  fâcheux  de  l’ufage  des  fels,. 

Qtielquefois  on  fait  prendre  cetr- 
' tains  Bolus  pour  aider  les  Eaux^ôç 
l’on  y  difpofe  par  Tufage  dés  bouiU 
Ions  adoucilTans  ou  apéritif?, 

11  y  a  des  DoBeur s  qui  ne  veulent  pas 
abfolument  que,  comme  je  l’ai  dit(JLe’/- 
tre  XI •^certaine s  gens  puiflent  prendre 
les  Eaux, qui  ne  font  pas  purgatives, en 
boijjon  ordinaire  ,  furtout  fendant  le 
repas  ;  la  digeflion  feroit  troublée , 
difent-ils  ,  tout  feroit  bouleverfé  ; 
mais  je  l’afTure  hautement ,  j’ai  pour 
moi  Inexpérience  ,  on  le  fait  fouvent  ail¬ 
leurs  ,  furtout  en  Allemagne  ;  je  l’ai  vu 
pratiquer,  je  l’ai  fait  pratiquer ,  je- 
l’ai  pratiqué  moi-même  fans  le  moin¬ 
dre  dérangement  ,  ainfi  je  perfide 
dans  mon  idée  ,  qu’il  me  feroit  facile 
d’apLiyer  par  bien  des  raifons. 
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Je  voudrois  qu’un  chacun  éprou¬ 
vât  cette  méthode  >  elle  eft  (impie  Ô< 
naturelle  :  j’ai  vu  des  gens  qui  met- 
tolent  un  peu  de  vin  avec  l’eau ,  ils  ne 
s’en  trouYoient  point  mal.  Quoique 
cecy  foit  contre  Tufage  le  plus  com¬ 
munément  reçû,  qu’importe,il  ne  faut 
que  vouloir  ,  il  n’y  a  pas  de  l’irrégu¬ 
larité  à  s’écarter  des  Anciens  ,  quand 
nous  rencontrons  évidemment  mieux 
qu’eux  :  leur  façon  de  prendre  les 
Eaux  ,  efl  alTommante  pour  certains 
cftomaes  ,,  on  eft  quelquefois  forcé 
de  les  quitter  pour  ne  pouvoir  point 
les  prendre  à  la  mode  ,  à  gobelets ,  à 
pas  comptés  ;  combien  des  gens,  n’y  a 
t-il  pas  qui  vomifTent  l’Eau  le  ma¬ 
tin  ,  ôc  je  crois  que  prefque  tout  le 
monde  s’en  trouveroit  bien  ,,  en  fui- 
,vant  la  méthode  que  je  recommande. 

Je  n’ignore  pas  qu’il  y  a  des  ex¬ 
ceptions  à  faire  ,  il  n’eÉ  point  de 
réglé  abrolument  -generale  ,  le  tems  ,, 
la  maladie  ,  tout  doit  arrêter  ;  mais 
n’y  a-t’iî  qu’une  bonne  voye?  04  faut- 
il  que  la  forfanterie  ou  la  fuperftition 
entre  par  tout  ? 

3’ ai  l’honneur  d’être  , 
MADAME, 

Vôtre,  ôcc» 
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3r0  Avaçit  de  qiitter  la  Valee  d’Ofiau;, 


iiîeft, à I  propos  , ,  de^fake  un  ^cxœç 
détaiL  :de  :  ^certaines  particuladtesi, 
qii€:  !  l’on  - y  trouve  ^  cela  pourra^  iBs>. 
viïcaux  Etrangers  ,  qui  viennent- pren¬ 


dre  ^nos  Eaux,  il  efl  bon  qu’ils  foien^ 


avéras^--,  -■  ■  .;.r„  ;;./i:.;  ,  - 

..  En  premier  lieu; >  ils  doiventi^’ac^ 
coût umer  .au  tonnerre  ,  qui  vefi  affiB 
fréquent ,  &  qui  fait  un  tapage-  hor^ 
rible./tles  'éobos  mqlltpliésv  fervent  à 
augmenter  6c  rà  tedonbler  ks  coups , 
tout  tremble  quelquefois  ,  lajAterre 
paroit  fe  fendre,  6o  les  rochers  crou¬ 
ler  ,  il  n’arrive  pourtant  certains  mal¬ 
heurs  que  très-rarement ,  &c  pas  plus 
fouvent  qu’ailleurs  ,  on  en  eft  quitte 
pour  la  peur  ,  Ôc  l’on  fe  fait  au  bruit 
en  peu  de  tems  ;  mais  fi  l’on  elVepcu- 
vanté  des  éclats  du  tonnerre,  on  efl 
bien  agréablement  furpris  de  le  vok 
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fe  former ,  il  n’eil:  perfonne  qui  pei>. 
dant  les  jours  les  plus  fereins  ne  fça* 
che  bientôt  le  prédire ,  on  le  voie 
comme  une  vraye  fumée,,  fortir  de 
certains  petits  trous  des  Montagnes ,, 
il  forme  de  petits  nuages,  qui  aug¬ 
mentent  de  plus  en  plus  ^  les  éclairs 
commencent  àparoicre,,  ôc  le  bruit 
fuccede  ;  cette  fumée ces  vapeurs; 
fouterraines  ,  font  l’orage  que  l’oa 
entend  quelquefois  gronder  fous  fes. 
pieds  V  je  laiffe  chercher  aux  Phifî- 
ciens  la  caufe  de  tous  ces  Phénome,- 
nés  ,  ce  u’eft  pas  ici  le  lieu  de  placer 
des  explica^tions  ;  il  faut  fuppofer 
que  l’on  fçàit  là-deirus  quelque  cho- 
fe  de  fatisfaifant^ 

En  fécond  lieu  ,  on  volt  aux  Eaux 
chaudes  d’autres  Phénomènes ,  que 
les  ignorans  attribueat  toujours  à 
quelque  enchantement  ^  le  Peuple 
crie  :  voici  pourtant  ce  que  c’efl  : 
ce  font  de  petits  feux  fol  et  s  qui 
voltigent  vers  les  Fontaines  %  des 
éclairs  que  l’on  voit  la  nuit ,  ôc  qui 
ne  font  autre  chofe  ,  que  le  bitume 
5c  le  fouiFre  des  Eaux  qui  prennent 
feu;  j’ai  toujours  cru  qu’il  éroic  à 
propos  de  ne  point  ignQtet  des 
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faits  lembiables  au  vulgaire  le  plus 
groffier  ,  6<  je  me  Ibuviens  qu’ayant 
dit  à  quelques  bonnes  femmes  de  la 
Vallëe  ,  qu’on  difoic  qu’il  y  a  des 
Fontaines  en  Dauphiné  qui  jettent 
afîez  de  dame  pour  y  cuire  des  œufs, 
il  y  en  eut  une  qui  me  répondit 
qu’elle  fouhaireroit  avoir  le  même 
agrément  aux  Eaux  chaudes  ,  cela, 
diioit-elîe,  nous  épargneroit  le  bois  , 

nous  pourrions  plus  facilement 
payer  ce  qu’on  exige  de  nous 
quand  nous  mangeons  des  œufs  ;  je 
crûs  entrevoir  fa  malice  ôc  fon  but , 
je  l’arrêtai. 

Troifiémement ,  on  voit  aux  Eaux 
chaudes  ,  fur  tout  pendant  le  mois 
d’Août ,  un  nombre  prodigieux  de 
ferpens  quelquefois  d’une  groffeur 
énorme ,  ce  font  des  vrayes  coulu- 
vres ,  ils  entrent  par  tout  ,  ils  péné¬ 
trent  jufques  aux  apartemens  les  plus 
"retirés  ;  ils  dévorent  les  provilioiis 
mais  ils  ne  font  jamais  du  mal ,  ü 
efl  inoüi  qu’ils  en  ayent  fait  à  quel¬ 
qu’un  ;  on  a  beau  dire  ,  certaines 
gens  voient  ces  animaux  avec  hor¬ 
reur,  mais  on  ne  doit  rien  craindre  • 
c’efl:  un  fait  çonuu  de  tout  le  monl 
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de  ^  d’ailleurs  tous  les  ferpens  ne  font 
point  venimeiix ,  comme  on  fe  l’i¬ 
magine  y  il  n’y  a  que  la  vipere  qui 
le  foit.Il  y  a  en  Provence  des  Eaux, où 
il  y  a  aulÏÏ  de  ces  ferpens  ;  on  en  voir, 
dit  -on^moins  aux  Eaux  chaudes  depuis 
que  certains  trous ,  d’où  ils  fortoient 
en  foule ,  font  bouchés  ;  mais  il  y  en 
a  toujours;,  je  n’ai  pas  eu  le  tems  de 
faire  fur  ce  point  les  recherches  que 
j’aurois  voulu» 

On  compte  mille  hifloîres  comi¬ 
ques  fur  ces  animaux ,  le  Peuple  les 
croit  enchantez ,  par  une  ancienne 
Magiciene ,  on  parle  de  plufieurs 
perfonnes  du  fexe  qui  en  ont  trouvé 
dans  leurs  lits  ;  on  fe  fouvient  aulîî 
d’une  pauvre  fille ,  qui  avoir  le  tim¬ 
bre  un  peu  fêlé  ,  5c  qui  s’imagina  en 
.  ayant  îenti  un ,,  qiii  s’entortilloit  à 
fa  jambe ,  qu’elle  étoit  tentée  ;  elle 
faifoit  un  vacarme  étonnanr ,  elle 
împloroit  tout  fecours ,  on  eut  tou¬ 
tes  les  peines  du  monde  à  la  con- 
raincre  ,  qu’elle  n’étoit  pas  la  feule  , 
ou  la  première  femme  >  elle  regar- 
dok  tous  les  afiillaî^  comme  des 
animaux  à  fon  fervice^  5c  le  ferpent 
.gomme  wn  ennemi  fort  à  craindre  3. 


On  îW  dï;  ,pas  fi  les  Eaux  guérirent 
ie  dérangement  de  fqn  cerveau  ,  je 
ne  fçal  qu'en  /croire  j  mais  n’étoit- 
elle.  pas  à  plaindre,  ;  GeLn’ét9i.t  .peut- 
être  que  quelqu’une  de  fe^^  fibres 
plus  ou  moins  tendues ,  le  plus  petit 
changement  nous  fait  extra  vaguer. 

En  quatrième  lieu,  les  curieux 
vont  tous  voir  ce  que  l’on  nomme 
PEffalungue  o\x  la  Grotte,  c’efl  une 
Montagne  percée ,  le  trou  a  plus  de 
cinquante  ou  foixante  pieds  de  hau¬ 
teur  ,  ôc  autant  de  largeur  ,  on  s’en¬ 
fonce  dans  la  Grotte  qui  va  un  peu 
en  ferpentant ,  &  qui  a  plus  de  tren¬ 
te  toifes  de  longueur  ,  on  a  foin  de 
brûler  des  torches  pour^y  voir,  ôc 
par  ce  moyen  on  aperçoit  les  ouvra¬ 
ges  du  monde  les  plus  beaux  ,  ce  ne 
font  que  colomnesdculptures,  ôc  voû¬ 
tes  fuperbes  >  il  n'efi:  point  d’ordre 
d’Architeélure  que  la  nature  n’aye 
employé,  corniches,  frontifpices,  tru- 
maux ,  tableaux  ^  tout  s’y  trouve  , 
le  Vulgaire  y  aperçoit  le  cheval 
du  Grand  Roland ,  la  cuifine  de  ce 
Héros ,  fes  armes ,  ôcc.  le  pavé  ne 
paroit  pas  moins  enchanté  ,  cè  ne 
,|bnt.  que  parquets ,  que  pierres  ^  qui 
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paroIfTent  des  criftaux  ,  Sc  du  mar« 
bre  le  plus  riche  ;  l’Eau  coule  .goûte 
à  goûte  en  divers  endroits  ,  elle 
s’apierric  forme  mille  petites  fi¬ 
gures  ,  des  ftatuës  ,  des  coupes ,  des 
fiéges ,  6cc.  en  un  mot  le  tout  pa- 
roit  très-bien  fimetrifé  ;  auffi  dit-on* 
que  Mefïieurs  les  Rois  Maures  y  fai- 
foient  leur  habitation  *  aujourd’hui 
ce  ne  font  que  les  chauve-fouris ,  il 
y  en  a  une  quantité  qui  infeéle  tous 
ces  beaux  apartemens  ,  ôc  qui  fait 
peur;  fi  l’on  y  tire  un  coup  de  fufii  * 
tout  frémit  pendant  plufieurs  minu¬ 
tes  j  vous  croiriés  que  tout  va  crou¬ 
ler  ,  ce  ne  font  enfin  que  les  noirs 
habitans  de  ces  lieux  ,  qui  en  fcuf- 
frent ,  il  en  tombe  à  centaines ,  5c 
ils  font  un  bruit  le  plus  lugubre  que 
je  connoifTe  ;  m.ême  ces  anim.aux  font 
plus  grands  *  5:  d’une  couleur  plus: 
touffe  que  ceux  qu’on  voit  à  la  Ville. 

On  a  foin  d’emporter  toujours 
quelque  concrétion  ,  quoiqu’il  y  en 
aye  en  quantité ,  elles  diminueroienc 
bientôt  s’il  ne  s’en  formoit  tous  les 
jours  de  nouvelles  ;  je  voulus  aufii. 
en  emporter ,  je  ne  fçavois  quelle 
prendre ,  de  Tune  je  courois  1  l’au- 


tre,  tout  me  paroifToit  fiiperbe,  tout 
;  admirable,  a  la  lueur  du  flambeau  ,  je 
fus  furpris  de  voir  au  grand  jour  que 
ce  11  etoit  que  de  lourdes  malles  in-* 
^formes ,  qui  n’avoient  rien  de  plus 
particulier  que  tant  d’autres  mor¬ 
ceaux  de  Rocher ,  je  me  défis  de  ce 
poids  inutile. 

Enfin ,,  Madame  ,  voilà  qui  efl  fait 
pour  nôtre  V alée  ;  mais  je  ne  dois 
pas  oublier ,  que  vous  avez  dans  Se^ 
•uignac ,  deux  petites  fources  minéra¬ 
les^  l’une  t^cfouffrée  ^  ôc  l’autre  efl 
Fei  ree  y  on  s’en  fert  quelquefois  dans 
des  tumeurs  ,  des  ulcérés  ôc  des  obf- 
truélions. 

Nous  avons  aufît  en  Oflau  des_Mî- 
nés  de  plomb ,  où  les  Entrepreneurs 
fçavent  fort  bien  fe  ruiner  r  les  Mines 
-fle  fer  qui  font  fur  le  territoire  ^4/1 

y  pénétrent dit-on  jufques  en 
OiTau^  :  on  ne  fçait  comment  les 
Romains  tiroient  tant  d’argent  des 
Pyrénées  î  comme  le  dit  un  Auteur 

anden  ,  nous  n’en  avons  point  de 
Mine.- 

Dans  ma  fuivante ,  j’aurai  l’hon¬ 
neur  de  vous  conduire  ailleurs  ;  nous 
:^bandoüno:i3  OJfau  ^  dont  j’ai  à  pei- 
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XVII.  LETTRE. 
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Ad  ad  AME,  .  y-h-.,.. 

c'^ii  i 

Je  ne  Içaurais  mieux  faire  en  vous 
parlant  des  Eaux  que  je  vais  exami¬ 
ner  i  dans  cette  Lettre  ,  que  de  don¬ 
ner  tin>  extrait  de  celle  =  que  Mr.  de 
Bergerou  a  mis  au  jour  fur  la  même 
matière  ;  vous  connoiflez  déjà  que 
je  veux  parler  des  Eaux  de  Gan,  Mr, 
de  Bergerou  un  des  plus  anciens  Mé¬ 
decins  de  France  ,  Doyen  de  ceux  du 
College  de  Pau  ,  connu  dans  toutes 
nos  Provinces ,  pour  un  Praticien 
des  plus  confumés  que  nous  ayons  ^ 


î  î  ^ 

5c  furtout  aimé  ôc  refpeâé  par  foiî 
&éle  pour  ia  profeHion  ,  par  fa  mo- 
deftie  ,  5c  par  fa  charité  pour  les  pau¬ 
vres  ,  dit  que  les  Eaux  de  G  an  font 
Connues  depuis  peu  de  tems ,  mais 
très-remarquables  par  les  cures  mer^ 
veilleufes  qu’elles  ont  faites,  6c  par  la 
grande  réputation  qu’elles  fe  font  ac^ 
quifes ,  elles  font ,  dit  encore  ce 
grand  Médecin  ,  ferrugineufes  ,  fouf^ 
frées ,  ôc  elles  contiennent  une  fubf- 
tance  alkaline  ,  elles  font  bonnes  pour 
les  douleurs  ,  pour  certaines  tumeurs, 
pour  les  obftruétions  Ôc  pour  bien 
d’autres  cas  qui  font  rapportés  dans 
fa  Lettre  ,  avec  tout  l’ordre  ôc  toute 
la  précifion  qui  fæd  aux  grands  hom¬ 
mes. 

On  peut  confulter  facilement  l’Ou^ 
vrage  que  j’indique,  il  efl  entre  les 
mains  de  tout  le  monde  ;  mais  vous 
me  permettrez  de  vous  parler  de  ces 
Eaux  ,feIon  que  j’ai  pû  les  connoître 
par  moi-même.. 

La  Ville  de  Gan  que  nous  regar¬ 
derions  prefque  comme  un  Village  , 
ou  au  moins  quf  meriteroit  beaucoup 
plus  le  nom  de  Ville  ,  fi  elle  n’étoit 
pas  fi  près  de  celle  de  ne  ceflè 


de  vanter  les  vertus  mira^culeufes  àe 
ces  ,Eaux  ;  elle  eft  à  une  lieue  de 
nôtre  Capitale  dont  elle  oferoit  pref- 
que  fe  dire  la  rivale  ; .  elle  nous  vou- 
droic  poïîèder  tous  pour  nous  mettfe 
à  portée  de  profiter  de  Tes  trefors 
fes  habitans  font  pleins  de  *  zele  ;  ils 
'font  tous  Médecins ,  tous  occupés  a 
chanter  les  merveilles  de  leur  fource. 

Cette  fource  fe  trouve  hors  la 
'Ville  du  côté  du  midi ,  dans  un  Bof- 
quet  afîez  agréable  pour  PEté  ,  il  ne 
Faut  même  pas  oubiier,qu’il  efl  dans  un 
terroir  un  peu  marécageux  ,  ôc  rempli 
d’une  glaife  couleur  d’ardoife,  qui 
abonde  beaucoup  furtout  du  côté  de 
la  Fontaine  ,  ce  qui  ne  lailTe  point 
que  d’etré  remarquable  >  lorfqif  on 
vent  connoître  exaâement  la  nature 
de  l’Eau. 

La  fource  efl  donc  dans  un  endroit 
affez  bas  comme  la  Ville  ,  qui  efl 
entourée  de  Côteaux  ou  l’on  recueille 
du  vin  qui  ofe  quelquefois  entrer  en 
lice  avec  nôtre  Jurançon.  L’Eau  m’a 
toujours  paru  un  peu  trouble  étant 
portée  à  Pau,;  je  me  fuis  moi-même 
tranfporté  fur  les  lieux  ,  5c  je  n’ai 
pas  été  furpris  de.çe  que  l’Eau  ri’efc 


jamais  bien  claire  ,  j’ai  vû  evidéîïî- 
ment  qu’elle  charrie  dans  le  tenis 
même  le  plus  ferein  certaines  mole- 
'  cules^  d’argille  d’une  terre  rougeà- 
'  tre  ,  furtGut  lorfque  l’on  fouffle  un  peu 
dans  le  tuyau  de  la  Fontaine  ,  d’ail- 
'  leAjirs  elle  a  un  goût  de  terre  &  elle 
,1'^gt  rnême  la  vafe- 

Elle  fent  le*  fer  que  l’on  y  trouve 
au  goût ,  elle  rougit  les  pierres  fur 
iefquelles  elle  paffe  ,  mais  elle  n’a 
point  le  moindre  goût  >  pas  la  moin¬ 
dre  odeur  de  foufFre  ;  rien  n’indi-- 
que  ce  minerai; j’ai  plus  d’une  fois  fait 
.des  expériences  pour  me  convaincre 
'  de  la  vérité  de  ce  fait ,  ôc  jamais  ^ 
je  puis  l’aiTurer  >  je  n’ai  vu  l’argent 
noirci  ,  jamais  je  ne  l’ai  vû  changé* 
Je  ne  fçai  fi  l’Eau  fe  trouble ,  fi 
elle  augmente  pendant  les  pluyes ,  ^ 
‘  fi  elle  diminue  pendant  les  chaleurs; 
j’ai  eu  beau  m’informer  de  tout  avec 
fcrupule  ,  l’un  m’a  dit  que  réellement 
elle  devient  quelquefois  bourbeufe  > 
■  l’autre  m’a  alTûré  que  non  ;  il  me 
falloir  beaucoup  de  peine  ,  pour  avoir 
des  réponfes  exadles;Ies  gens  du  Peu¬ 
ple  à  qui  je  m’adreffois ,  pour  des  rai- 
fons  particulières  ,  me  paroiflbient  fQ 
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méfier  de  toutes  mes  interrogatiôft?* 
Il  feroic  difficile  de  compter  les  mal¬ 
heurs  qui  font  arrivés  à  cette  four.ce  % 
comme  elle  n’étoit  il  y  a  quelques  an¬ 
nées  ,  qu’un  petit  bourbier,  on  a  vou¬ 
lu  l’embelir  félon  fes  mérités  ;  ôc  à 
proportion  qu’elle  s’acqueroit  de  la 
réputation  ,  on  vouloir  auffi  l’embe¬ 
lir  encore  :  on  l’a  tant  changée, 
difpofée  de  tant  de  façons  ,  qu’ enfin 
le  Public,  avoue ,  qu’elle  eft  mécon- 
noiffable  ;  je  ne  fçaurois  décrire 
exaftement  la  derniere  modification 
qu’on  lui  a  donnée  ,  on  l’a  changée 
depuis  que  je  ne  l’ai  vue» 

C’efi:  ici ,  Madame  ,  ce  qui  me  fai- 
foit  dire  ailleurs,  qu’il  étoit  toujours 
dangereux  de  vouloir  toucher  aux 
fources  minérales  ;  il  n’efi:  tel  que 
de  les  recevoir  comme  la  nature 
nous  les  envoyé  ;  j’ai  fouvent  trem.» 
blé  pour  les  Eaux  Bonnes  ,  ôc  je 
crains  que  quelque  jour  on  ne  les 
gâte  ,  elles  font  pourtant  prefque 
les  feules  que  nous  ayons  bien  ns^tu- 
relies  ôc  bien  légitimes. 

Quoiqu’il  en  foit  ,  l’Eau  de  Gan 
qui  n’étoit  peut-être  pas  la  même 
iorfque  je  l’ai  vue ,  que  lorfque 


fif 


îvîf.  de  Bergerou  l’a  examinée  ,  a 
«quâ^l^Éhôfê  de  particulier ,  outr^ 
ce'  *mié  Tetf  iï dit  ei-déffus/'  '  '  '  ' 
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,  avec  qu( 

Li^ui^  ,  ^uelqt&s 


pàrf  icplâ^d^îèr  ,  comme  ôïi  eh  trou-' 
vê'  dlÀs  /^argilè  mêihe  qui  eft  Vers  la 
Foüfeiîie  ô'n  fait  des  expériences 


6c  "'âSs' '  hërqüifîtions  héceflSires  à  ce 


^  ^  J  ^  jT  '. 

re fumer  ^  l’Eàü  de  Gan 
cft'^fMde,  un  peu  ferrugineufe ,  6c 
aigüifée  de  quelque  peu  de  fel  ,  fans' 
efprit  minerai ,  au  moins  qui  fe  dé¬ 
montre  bien  évidemment ,  6c  char¬ 
gée  d’une  terre  qui  peut  fort  bien 
troubler  l’Eau  ,  loriqu’elle  vient  à 
abonder  extraordinairement ,  com¬ 
me  à  la  fuite  des  longues  pluyes ,  6cc. 

Par  les  qualités  de  c^te  Eau,, 
nous  jugëoils  facilement  des  chan- 
gemehs  quélle  peut  faire  dans  la 
machine ,  6c  par  confequent ,  il  eft 
aifé  de  connoitre  les  cas  ou  elle 
peut  convenir  ;  par  exemple,  veut-on 
divifer  doucement  des  liquides ,  qui 
fans  être  deffechés ,  font  pourtant 
lents  6t  vifqueuxj  on  ne  fçauroit' 


ï  I  ? 

lïiieux  faiVe  que  de  fe  fervir  d’une 
Eau  armée  dé  quelques  particules 
ferrugineufes  ,  qui  remettroient  elles- 
tüêmes  le  ton  des  vaifTeaux. 

De  forte  que  fi  l’on  trouve  des  ef- 
tomacs  lents  de  pleins  des  glaires  mal 
divifées  qui  affaiflent  le  principal  or¬ 
gane  de  la  digedion  ,  &c  qui  font 
par  confequent  caufe  que  toute  la 
machine  va  mal ,  on  peut  après  d’au¬ 
tres  femedes  ufer  des  Eaux  de  Gan  , 
qui  conviennent,  furtout  aux  filles, 
dont  l’eflomac  n’efi:  pas  totalement 
dérangé ,  de  dans  lefquelles  on  n’a 
pas  à  craindre  les  convulfions  ,  ôe 
la  féchereffe ,  qu’il  ne  faut  jamais 
perdre  de  vue  ,  pour  ne  pas  donner 
des  remedes  qui  augmentent  lâ  eau-» 
fe  du  mah 

Bien  des  gens  craignent  l’Eau  de 
Gan  à  caufe  de  la  terre  qu’elle  char-  ' 
rie  ,  mais  on  ne  doit  point  s’arrêter 
pour  cela  ,  furtout  dans  les  maladies 
que  j’indique,  ces  parties  d’argile 
font  abforbantes  ,  peuvent  elles- 
mêmes  détruire  les  aigres  qui  féjour- 
nent  fouvent  ,  dans  des  ellomacs  af? 
foiblis. 

On  fe  fert  ces  Eaux  âm$  tou* 


j' 
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|!res  les  obftruftions  qui  ne  font  poiht 
invétérées,  j’ai  vu  des  tumeurs  qui 
itendoient  versl’Skirrejdiflfipées  prefque 
(par  l’application  (impie  de  ces  Eaux; 

«on  s’^  fert  pour  certaines  douleurs , 

(pour  certains  rhumatifmes  on  en  ufe  en 
IboifTon  &  en  bain  ;  j’avois  même  cou¬ 
tume  de  les  faire  prendre  en  boifîbn 
ordinaire  6c  froides  ,  à  certains  fujets , 

&  quelquefois  coupées  avec  le  lait. 

Je  dois  aulïl  indiquer  des  cas  dans 
ierquels  l’ufage  de  ces  Eaux  m’a  fort 
bien  réuiïî  ;  tout  le  mondé  fçait  qu’el¬ 
les  conviennent  dans  les  fièvres  inter¬ 
mittentes  ;  j’en  ai  guéri  qui  refifioient 
à  tous  les  autres  remedes  ;  j’ai  eu 
même  lieu  de  remarquer  que  comme 
on  l’a  fouvent  obfervé  ,  des  Empiri¬ 
ques  font  quelquefois  trop  acharnés 
à  fe  fervir  de  certains  fpecifiqiies  re- 
çûs  ,  6c  qui  doivent  être  ménagés 
beaucoup  plus  qu’on  ne  fe  l’immagi- 
ne  communément  ;  c’èfi:  en  mêlant 
ces  fpecifiques  avec  les  Eaux  de  Gan^ 
ou  d’autres  félon  le  cas  ,  que  je  crois, 
que  l’on  doit  attaquer  des  fièvres  opi¬ 
niâtres  très-fujettes  au  moins  à  des  ré¬ 
cidives  ,fi  Pon  n’emporte  point  les 
embarras  qui  le^  entretiennent ,  6^, 
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qni  peuvent  fouveut  augmenter ,  : 

i’ufage  du  Quina  ,  ou  par  celui  de§ 
purgatifs  réitérés  trop  fouvent.  On 
n’apelle  pas  communément  des  Mé¬ 
decins  pour  des  fièvres  intermittentes, 
mais  on  feroit  furpris  fi  l’on  pouvoir 
fçavoir  combien  on  rifque  dans  les 
maladies  qui  paroifTent  fimples ,  fi  l’on 
efi:  dirigé  par  des  perfonnes  qui  n’onc 
pas  une  connoifTance  bien  exadle  de 
i’hiftoire  des  Maladies  ,  de  leurs  eau- 
fes ,  5c  de  l’économie  animale  la  piu« 
réfléchie. 

Vous  êtes  fans  doute  étonnée  , 
que  je  n’aye  pas  parlé  jufqu’ici  des 
miracles  que  l’on  dit  que  les  Eaux  de 
Gan  font  pour  le  calcul ,  Ôc  des  vertus 
fingulieres  qu’on  leur  attribup  dans 
certaines  néphrétiques  ;  mais  ,  Mada¬ 
me  ,  ce  n’efi:  point  des  bruits  vulgai¬ 
res  qui  nous  dirigent, nous  laifTons  crier, 
le  Peuple ,  j’ai  examiné  avec  atten¬ 
tion  piufieurs  de  ceux  qui  ufent  des 
Eaux  de  Gan  pour  la  pierre  ,  quel¬ 
ques-uns  s’en  trouvent  foula gés  ,  ils 
fendent  du  gravier,5c  des  glaires  ;  cela 
efl-il  furprenant  ;  quelle  efl  l’Eau  fim- 
ple  ,  quelle  efi:  l’Eau  Minérale  ,  quelle 
eft  la  ptifanne  la  plus  mince,  qui 

quelquefois 
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quelquefois  ne  fait  point  le  mêmd 
effet  I  la  décoéfion  fimple  de  Chien-^ 
dent ,  fait  tendre  fouvent  ,  comme 
je  l’ai  vu  ,  une  quantité  prodigieufe 
de  gravier;  mais  plülieurs  de  ceux 
qui  vont  à  Gan  ,  pour  la  pierre ,  ne 
font  point  foulages  >  il  en  efl  au 
contraire  qui  fe  trouvent  mal  de 
l’ufage  de  ces  Eaux.  H  n’y  a  qü’à 
faire  attention  à  la  Lettre  de  Mr.  de 
Berger  ou  ^  on  peut  conclure  de  ce 
qu’il  dit ,  que  ,  quoiqu’on  aye  voulu 
croire  que  les  Eaux  de  Gan  font  fpedi- 
fiques  pour  la  pierre  ;  Cependant  il 
faut  bien  fe  garder  de  le  penfer  j  elles 
ne  changent  rien  à  un  calcul  que 
l’on  y  plonge,  elles  âgiffent  en  dé¬ 
layant,  en  débouchant  un  peu  les 
vaifleaux  réneaüx  ,  en  facilitant  la 
route  par  laquelle  le  gravier  eft  obli¬ 
gé  de  palTer  ^  mais  fondent-elles  le 
calcul  i  non  ;  ôc  quoique  Mr^  de  Ber^ 
gerou  aye  eu  la  bonté  de  citer  la 
Lettre  d’un  Avocat ,  qui  fe  déclare 
avec  toute  fon  éloquence  pôur  les 
Eaux  de  Gan  *  noüs  ne  fomiiles  point 
émûs  ,  Mr.  ï* Avocat  â  donné  un  plat 
de  fon  métier ,  il  faloit  bien  qu’il  dît 
quelque  çhofe  en  fe  fentant  foulage 
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par  ies  Eaux  de  Gan%  mais  je  vous 
alTûre  que  Ton  avis  ne  forme  pas  mê¬ 
me  une  prêfomption  chez  nous  j  un 
Poëte  auroit  fait  quelques  Vers ,  fou- 
vent  on  paye  le  Médecin  ôc  la  Mé¬ 
decine  ,  en  les  prêconifant  l’un  ôc 
l’autre. 

Il  faudroit  vous  parler  d’une  au¬ 
tre  fource  que  l’on  dit  être  à  Gan  , 
mais  elle  fe  trouve  ,  ma-t’on  dit ,  chez 
un  Particulier ,  qui  ne  veut  pas  la 
lailTer  voir ,  je  n’ai  pas  jugé  à  pro¬ 
pos  de  lui  demander  des  nouvelles 
de  fon  tréfor ,  il  eft ,  dit-on ,  hom¬ 
me  à  fecrets  ;  ôc  après  tout ,  les  Mef- 
fieurs  de  Gan  comptent  aflez  fur  leur 
fource  principale  ,  qui  fournilToit ,  de 
mon  tems ,  vingt  pots  d’Eau  par  heu¬ 
re;  fans  doute  s’ils  croyoient  qu’elle 
n’eût  pas  toute  forte  de  qualités, 
ils  feroient  des  recherches  néceflaires, 
pour  procurer  encore  au  Public  quel¬ 
que  autre  fource  pleine  de  vertus. 
Enfin  ,  fl  la  principale  venoit  à  man¬ 
quer,  comme  il  eft  à  craindre ,  il  nous 
reftera  toujours  une  reflburce. 

J’ai  l’honneur  d’être , 
MADAME, 

Vôtre ,  &c» 


' J'  ^  'i' 

XVÎIL  LETTRE. 

A4  A  D  A  M  E  , 

Les  Eaux  dont  je  Vais  parler  ^ 
auroient  dû  venir  après  celles  de  la 
Vallée  d'OjJau ,  elles  en  font  voifines  ^ 
mais  elles  font  prefque  de  la  même 
efpece ,  que  celles  de  Gan  ,  &  en  véri¬ 
té  ,  elles  ne  méritent  pas  d’être  mifes 
dans  la  claffe  des  nôtres:  j’ai  voulu 
les  feparer  ,  tant  je  fuis  oppofé  à 
ceux  qui  les  mettent  de  pair ,  il  faut 
pourtant  avouer  qu’elles  ont  leur  mé- 
'  rite  ,  Ô<  on  les  fréquente  affez. 

On  les  appelle  les  Fontaines  -d’f7« 
geu  ,  elles  font  à  quelque  diftance  du 
Village  de  même  nom,  dans  un 
enfoncement  marécageux  ,  ce'  qui 
me  fit  foupçonner  qu’elles  pouvoient 
bien  fe  troubler  en  hyver ,  on  m’af- 
fure  pourtant  que  non. 

Elles  font  dans  l’enceinte  d’une- 
maifonnete  :  il  y  a  deux  tuyaux  affez. 
abondans  ^  &  un  Bain  ou  BalEn  p 
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qui  paroîc  être  bien  ancien  ^  fEail 
n’efl  ni  froide  ni  chaude  ,  elle  efl  uû 
peu  gluante  ,  Sc  bien  tranfparente , 
prefque  fans  goût  ,  &  fans  odeur , 
elle  laifTe  pourtant  certaine  impref- 
fion  de  fer  fur  la  langue ,  5c  noircie 
la  teinture  de  noix  de  gales ,  fans 
faire  aucun  changement  à  l’argent  ; 
elle  paroît  bouillonner  quelque  peu, 
étant  mêlée  ,  aux  liqueurs  acides ,  ôc 
elle  laiffe  après  l’évaporation  un  fédi- 
ment  un  peu  falé  ,  mais  plus  terreux  , 
c’eft  une  efpece  de  vafe  couleur  d’ar- 
doife  qui  parok  tenir  du  terroir  des 
environs# 

De  forte  que  la  terre  ,  le  fer ,  &  un 
fel  plutôt  neutre  que  d’autre  nature  ^ 
font  les  minéraux  qui  entrent  dans 
cette  Eau  ,  avec  un  peu  d’huile  ou 
de  bitûme ,  qui  ne  tient  point  du 
fouffre  ,  qui  cependant  lie  les  parties 
du  mixte  ,  ÔC-  retient  quelque  por¬ 
tion  de  l’efprit  ignée  qui  caraôlerife 
l’Eau  minérale  naturelle^ 

Cette  Eau  a  des  ufages  domeftiques, 
ôc  médicinaux  ,  elle  fert  aux  fains, 

6c  à  quelques  malades ,  peut-être  fem- 
ble-t’il  à  certaines  gens  que  réiinif- 
iknt  ce  double  ufage ,  elle  ^oic  l’em*' 


porter  fur  celles  que  l’on  croit  ne 
pouvoir  fervir  que  de  remede. 

Les  fains  s’en  fervent  pour  boif- 
(bn  ordinaire ,  ils  la  trouvent  égale 
en  tous  les  tems  ,  d’une  douceuî 
alTez  agréable,  &  trés4egere,ils  veulent 
même  qu’elle  aide  l’eftomac  furchar- 
gé ,  ôc  qu’elle  le  décrafïè  ,  ils  y  pren¬ 
nent  quelquefois  des  Bains  de  déli¬ 
ce  ,  par  lefquels  ils  prétendent  être 
bien  mieux  délaffés  ,  adoucis ,  Ôc 
humeâés  ,  que  par  ceux  de  l’Eau 
Emple  ,  ils  y  lavent  leur  linge,  ôc 
s’en  fervent  comme  d’un  favon  qui 
leur  femble  d’autant  plus  commode 
qu’il  leur  épargne  l’ordinaire  ,  dont 
ils  pourroient  prefque  fe  paflèr  tant 
leur  Eau  eft  déterfive. 

Les  malades  y  vont  pour  s’y  baig¬ 
ner  ,  &  pour  y  boire  :  comme  l’Eau 
n’eft  pas  affez  chaude  pour  tout 
le  monde,  on  a  foin  de  la  faire 
chauffer  t  ceux  qui  font  attaqués 
de  douleur  fciatiques,  de  rhumatif- 
mes ,  d>c  de  douleurs  aux  articula¬ 
tions,  prétendent  y  trouver  beau¬ 
coup  de  foula gement  :  on  y  va  pour 
les  obftruftions  du  bas  ventre  ,  pour 

les  embarras  des  reins ,  pour  ceux  de 

•  •  • 
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î’eflomac  ,  6c  de  la  poitrine»  Ces  Eaux 
ne  font  pas  purgatives  ordinairement,, 
on  peut  en  rendre  par  la  métho¬ 
de  commune  :  fai  éprouvé  qu’on  peut 
les  mêler  avec  du  lait  ^  qu’elles  ne 
coagulentpointjôc  avec  les  précautions 
néceffaires  elles  peuvent  faire  du 
bien  ;  elles  feroient  même,  il  'faut  le 
dire  ,  fort  eftimées  ailleurs  ;  mais  nous 
fommes  trop  riches  en  Eaux  ,  il  eft 
des  Provinces  qui  font  fort  valoir 
leurs  Minérales,  qui  font  de  la  même 
efpece  que  celles  d’Ogeu  ,  nous  vou¬ 
lons  chez  nous  quelque  chofe  de  plus 
efficace. 

Je  mets  avec  les  Eaux  d’Ogeu  > 
celles  de  St*  Crijiau  de  Lurbe  qui 
font  auprès  du  Village  de  Lurbe  à  . 
l’entrée  de  la  Vallée  dLdfpe  &  au  pied 
d’une  petite  Montagne. 

On  y  trouve  quatre  fources  qui 
paroiffent  être  des  filets  de  la  même  ; 
la  fremiere  eft  dans  un  trou  ,  elle 
vient  de  bas  en  haut  ,  fans  tuyau, 
elle  eft  prefque  tiede ,  ôc  un  peu  ful- 
phureufe  ,  elle  noircit  l’argent ,  & 
elle  contient  quelques  particules  de 
fer,  mais  jé'  penfe  qu’elle  eft  mêlée 
avec  l’Eau  non  minérale  i  la  fécondé 
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cft  fort  abondante  ;  &  évidemment 
mêlée  ,elle  devient  très-trouble  pen¬ 
dant  les  pluyes,  elle  fort  d’un  trou  du 
Rocher,  d’ailleurs  ,  elle  efl  fans  cha¬ 
leur, fans  fouffre,  fans  goût,  prefque, 
ferrugineux:  la  troifiéme  efl  abondan¬ 
te  de  même  ,  elle  eft  fujette  aux 
mêmes  inconveniens ,  &  n’a  pas  plus 
de  propriétés  :  la  quatrième  fort  dans 
un  très-petit  creux,  elle  eft  très^fraî* 
che  ,  ôc  ne  charrie  pas  le  moindre 
minerai. 

Je  crois  qu’il  y  a  dans  cet  endroit 
deux  fources,  l’une  minérale,  Ôc  l’au¬ 
tre  qui  ne  l’eft  point ,  ôc  fuiyant  que 
l’une  des  deux  abonde  plus  ou  moins, 
elles  donnent  des  compofés  difFerens  : 
la  première  contient  plus  de  mine¬ 
rai  que  toutes  les  autres  :  la  qua¬ 
trième  n’en  contient  abfolument 
point  ;  ôc  les  deux  autres  en  contien¬ 
nent  fort  peu.  Ce  détail  n’eft  pas  inu¬ 
tile  il  s’en  faut  beaucoup  ^  on  eft 
obligé  quand  on  parle  d’un  remede 
prôné ,  furtout  par  le  Peuple  ,  de  lui 
retrancher  toûjours  des  vertus  que 
l’ignorance  a  foin  de  lui  attribuer. 

Qui  diroit,  par  exemple ,  que  cha¬ 
cune  de  ces  Fontaines  a  fa  vertu  mar- 

F  iv 
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c|uée:ia  première  fert  pour  ce  que  l’on 
nomme  des  maladies  de  l’eftomac  , 
S(  Ton  comprend  fous  ce  nom  la 
poitrine  <5c  le  bas  ventre  :  la  fécondé 
cft  recommandée  pour  les  douleurs  : 
la  troifiéme  guérit  toutes  fortes  de 
dartres  ,  ôc  la  quatrième  efl  efficace 
pour  les  maladies  des  yeux  :  >les  voilà 
b  en  partagées  fans  doute  ,  il  faut 
pourtant  décompter.. 

Cette  Eau  a  fesqualités^je  l’avoue, 
mais  celle  de  la  première  Fontaine  les 
contient  toutes  ,  ôc  les  autres  empiè¬ 
tent  fur  fes  droits  :  celle-ci  efl  bonne 
pour  les  douleurs ,  pour.quelques  ma¬ 
ladies  de  la  peau  ,  pour  la  poitrine  ; 
on  y  porte  des  enfans  qui  ont  des  obf- 
truàions  ;  Ôc  les  deux  autres  peuvent 
fervir  comme  de  Bains  domefliques 
pour  temperer ,  furtout  on  doit  re¬ 
trancher  à  la  quatrième ,  fa  prétendue 
efficacité  pour  le  mal  aux  yeux  ,  tout 
au  plus  peut-elle  les  netoyer  Ôc  les  ra¬ 
fraîchir. 

Les  voilîns  de  cette  Eau  s’en  fer¬ 
vent  pour  boiffon  ordinaire  ,  ils  ont 
même  foin  de  choilîr  la  plus  minéra¬ 
le  ,  dont  ils  font  auffi  d’autres  ufages 
domeûiques  ,  de  façon  que  celle-ci 
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iaocede‘feîî  rien  à  celle  d’OgeUion  peut 
aulBs’y  baigner  à  l’abri. 

Les  Eaux  dont  j’ai  parle  dans  cette 
Lettre -font  minérales  très-certaîne* 
ment^,  on  s’en  fert  pourtant ,  comme 
je  l’ai  rapporté  en  tout  tems,  oneii 
boit  au  repas  ,’fans  que  l’on  s’en  trou, 
ve  incommodé  r  ceci  me  confirme  en* 
cote  dans  l’idée  que  j’avois  l’honneur 
de  vous  propofer  à  la  fin  de  ma  XV. 
Lettre  ,  les  Eaux  homes  les  Eaux 
chauds  ,  6c  toutes  les  autres,  ne  char, 
geroient  pas  plusl’eflomac  que  celle-ci. 

J’efpere  que  le  Public  ouvrira  les 
yeux ,  6c  je  me  flatte  de  voir  un  jour, 
c[ue  lorfqu’on  ira  aux  Eaux  ce  ne  fel 
ra  point  pour  s®en  gorger  ,  pour  s’en 
noyer ,  pour  ainfi  dire  chaque  matin  ; 
mais  la  plûpart  boiront  à  leur  foif; 
ils  boirant  au  repas  fans  fe  gêner ,  au 
contraire  chacun  aura  cette  émula^ 
tion  ,  cette  vivacité  ,  6c  cette  gayeté  , 
que  la  table  infpire  ,  fl  l’on  a  foin  fur 
tout  d’avoir  d’excellent  vin ,  qui  fera 
"toujours  d  autant  plus  goûte  6c  plus 
falutaire ,  qu’on  le  prendra  avec  plus 
de  modération.  ^  ■ 

J’ai  l’honneur  d’être  ^ 

MAD  AME  , 

Vôtre  J 


^  ^  *^**^*^  *1^ 

XIX.LETTRE. 

^4adame, 

Je  feray  mention  dans  celle-ci  de 
plufleurs  efpeces  d’Eaux  ,  difperfées  ; 
comme  elles  reffemblent  la  plupart 
plus  ou  moins  ,  à  quelqu’une  de  cel¬ 
les  dont  j’ai  parle  ,  il  ne  fera  pas 
neceflaire  d’entrer  dans  un  grand 
détail» 

Je  parle  d’abord  des  Eaux  de  TVr-. 
Çsj  il  y  a  deuxfources,  très-chau-. 
des ,  l’une  plus  que  l’autre ,  elles 
font  ferrugineufes  ,  &  contiennent  un 
fel  comme  vitriolé  elles  font  fort 
adlives ,  peu  foufïrées ,  la  plus  chau¬ 
de  eft  refervée  pour  les  Bains  ,  au 
lieu  que  Ton  boit,  ôc  que  l’on  fe 
baigne  àlatemperée;  Mr,  ClaJ/un^ 
Médecin  de  mes  amis,  m’a  écrit 
qu’elles  produifent  de  bons  effets  , 
dans  les  rhumatifmes ,  qui  viennent 
par  froideur  ,  6c  humidité  ,  dans 
Ses  paralifies  6c  engourdiflemens  ^  des 
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parties ,  apres  des  afFedlions  foporeuo 
fes  ,  elles  réüffiffent  fort  bien  en 
douche,  dans  içs  furdités  récentes, 
6c  les  bourdonnemens  d’oreille  ,  qui 
dépendent  d’une  furabondance  de  fe- 
rofités ,  elles  ne  paflènt  point  pour 
vulnéraires ,  elles  font  purgatives  ,  oa 
en  prefcrit  intérieurement  le  moins 
qu’il  eft  poiïîble. 

Les  Eaux  d'Ax  fi  connues  même 
àQs  Romains  J  font  très-chaudes ,  bi- 
tumineufes ,  6c  ferrugineufes ,  on 
fe  fert  des  Eaux  6<  des  Boues,  on 
fe  baigne  dans  l’Eau  dont  on  boit 
un  peu  ,  l’on  fe  plonge  dans  les 
boues  pour  les  paralifies  ,  les  bouf- 
filures  6c  les  grands  relachemens. 

C’efl  un  traitement  aiTez  violent 
que  celui  d'Ax  ;  il  faut  être  d’une 
bien  bonne  conftitution ,  pour  y 
refifter ,  furtout  fi  l’on  eft  obligé  de 
plonger  une  grande  partie  du  corps  ; 
mais  le  Peuple  s’imagine  qu’il 
n’eft  rien  tel  que  de  forcer  6c  de 
prefTer  le  mal  ,  comme  il  dit  ^  il  en 
efl  qui  perdent  par  leurs  fueurs  la 
partie  la  plus  douce  6c  la  plus  né- 
ceffaire  de  leur  fang,  ils  fe  deffei- 
chent  en  entier j  je  feiois  d’avis 
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que  l’on  tâchât  de  faire  revenir  ie 
vulgaire  fur  ce  point ,  que  l’on  def» 
fendit  à  tous  les  Baigneurs  de  faire 
fuer  quelqu’un  fans  un  befoin  bien 
conftaté ,  ou  fans  ordre  :  j’ai  vu 
des  corps  les  plus  robufles  s’être 
uies  totalement ,  par  une  pareille 
façon  d’agir  qui  me  paroit  toujours 
à  fuir  pour  peu  que  le  malade  aye 
*  le  fang  vif  ou  les  folides  tendus  ? 
elle  doit  être  extrêmement  ména¬ 
gée  &  par  des  gens  du  métier  , 
elle  ne  convient  qu’à  des  corps  to¬ 
talement  Spangieux ,  à  des  CacochL 
niiques ,  U  faut  le  dire ,  il  faut  le 
répéter  ,  à  tout  le  monde ,  c’eft  un 
grand  abus  qu’il  faut  reformer,  j’avois 
ceci  en  vue  quand  j’ai  dit  dans  ma 
1 4.  Lettre  ,  que  tout  le  monde  n’a  pas 
befoin  de  fe  coucher  après  le  bain  ^ 
tout  le  monde  ne  doit  pas  filer* 

Je  reviens  en  Bearn  ^  nous  avons 
à  Orte:^  qui  eft  une  de  nos  plus 
anciennes  Villes ,  les  Eaux  de  Bati^ 
re  ,  elles .  font  un  peu  chaudes  le 
matin  furtout ,  fort  tranfparentes  ^ 
fans  odeur  ni  goût  de  minerai  ; 
elles  font  de  la  clafîe  de  celle 
geu  ,  mais  beaucoup  plus  foibles  5 
quelques  Médecins  des  environs  çro» 


y&nt  qu’elles  n’ont  pas  plus  de  ver¬ 
tus  que  l’Eau  commune  ,  on  y  va 
pourtant  en  foule ,  pour  combat¬ 
tre  ,  l’àcreté  ,  la  fëcherefle ,  ôc  la 
raréfaction  des  humeurs ,  les  cha¬ 
leurs  d’entrailles  ;  on  les  recomman¬ 
de  pour  les  maux  au  goGer,  pour 
les  fluxions  aux  yeux  ôcc.  mais  la 
fîtuation  avantageufe  de  l’endroit 
§c  la  bonne  <  compagnie  que  l’on 
peut  y  trouver  ,  attirent  plus  de 
monde  que  l’efficacité  des  Eaux. 

Outre  les  fontaines  falées  dont 
j’aurai  l’honneur  de  vous  parler  ail¬ 
leurs  ,  il  y  a  encore  à  Salies  deux 
petites  fources  dites  de  Sourberan 
5c  VEau  de  guerifon^  certaines  gens 
croyeiTt  qu’elles  font  miner alp  9 
d’autres  ne  les  reconnoiflent  pas 
pour  telles  ,  on  va  s’y  rafraîchir# 

On  parle  des  Eaux  de  Eeas  ôc 
d* Armendions  à  Oleron ,  elles  font 
de  la  même  efpece ,  de  elles  ont 
toujours  quelque  petit  ufage  ,  il  ne 
faut  qu’un  coup  de  vent  pour  leç 
mettre  en  reputatiom 

Les  Eaux  de  Beirie  ont  quelques 
partifans  5c  même  de  bonnes  pro- 
en  Ville  3  elles  ont  guéri 


des  fièvres  opiniâtres  ,  des  obflrnc- 
tions  des  maux  d’eflomac  mais  elles 
font  aulTi  de  la  baffe  claffe. 

-  Il  y  a  au  bois  de  Moneinx  de  pe¬ 
tites  Eaux  dont  bien  des  gens  pré¬ 
tendent  s’être  bien  trouvés,  &  en 
bonne  foy  ,  elles  ne  valent-  pas  la 
peine  d’être  mifes  en  lifte  ;  j’ai  pour 
garant  de  ce  que  j’avance  Mr.  de 
l" Ample  Médecin  de  *  ce  -  Païs-là  , 
ôc  connu  pour  un  de  nos  excellens 
Pratitiens, 

C’eft  ,  Madame  ,  fut  ces  fortes  de 
fontaines  que  je  voudrois  que  l’on 
fît  des  expériences ,  pour  les  orner,  ôc 
pour  les  bâtir,  le  Public  ne  rif- 
queroit  pas  grand  chofe. 

J’aurois  auftî  à  vous  parler  de 
quelques  autres  fontaines  moindres 
encore  que  les  precedentes,  je  me 
contente  de  vous  citer  celle  de  la 
côte  de  Moriaijs  ^  quelques  Païfans 
fe  font  imaginés  que  parce  qu’elle 
tarit  l’hyver ,  ôi  qu’elle  eft  fort 
abondante  l’Ete  ,  elle  doit  avoir 
quelque  vertu  miraculeufe ,  rien  ce¬ 
pendant  moins  que  cela ,  elle  eft 
fort  bonne  à  boire  ,  elle  vient 
î^paremment  de  quelque  referyoir  que 
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les  froids  de  l’hyver  glacent ,  5c 
voilà  rénigme  expliquée  ;  voila  les 
vertus  de  l’Eau  de  Morlaas  éva¬ 
nouies  :  il  y  a  auiïî  vers  ces  cantons 
quelques  fontaines  pour  lefquelles  le 
Peuple  a  certains  préjugés  qui  font 
peut-être  de  vrayes  maladies,  mais’ 
les  Médecins  n*ont  point  d’infpec- 
tion  fur  ces  fortes  d’infirmités. 

Chaque  Ville,  chaque  Village  vou- 
droit  avoir  fes  Eaux  ,  il  femble 
que  les  habitans  de  la  Plaine  en¬ 
vient  ce  bonheur  à  ceux  des  V al¬ 
lées. 

J’ai  l’honneur  d’être  , 

MADAME 

Vôtre,  5cc. 

^  ^  ^  -iji- 4* 

XX.  LETTRE. 

AIadame, 

I 

Vous  avez  vû  que  la  Plaine  n^eft 
pas  le  vtai  féjour  des  Eaux  ^  on  n’y 
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trouve  que  quelques  filets  qui  écha- 
pent  à  nos  Montagnes  ?  qui  gardent 
pour  leurs  habitans  ,  leurs  biens  les 
plus  précieux. 

Nous  y  revenons  ,  8c  nous  allons 
entrer  dans  la  Vallée  d'A/pe  ,  elle  efi: 
à  l’occident  de  celle  ^Offau  ,  les 
murs  5  le  langage  ,  les  terres ,  tout  y 
efi:  étranger  ,  pour  un  Ojjdlois  ,  il 
n’y  a  pourtant  qu’une  petite  chaîne 
de  Montagnes  qui^nous  fépare. 

Pai  fouvent  penfé  à  chercher  d’où 
venoic  cette  différence  ,  8c  je  me  fuis 
imaginé  qu’il  feroit  bien  agréable 
de  voir  l’hilloire  <les  Pyrenné^s  ,  de¬ 
puis  Perpignan  jufqu’à  Bayonne  ;  ceux 
qui  nous  décrivent  avec  tant  de  loin 
les  coûtumes  du  Nouveau  Monde  , 
feroient  étonnés  eux-mêmes ,  de  trou¬ 
ver  en  France,des  jargons,  des  mœurs, 
8c  des  façons  de  fe  mettre  fi  diffe¬ 
rentes# 

En  AJpe  ,  par  exemple  ,  on  pleure 
les  morts ,  en  vers ,  8c  en  rimes ,  en 
chantant  ;  ce  font  des  Dialogues ,  des 
Eiegîes  ,  quelquefois  très.>fpîrituelles , 
des  apoftrophes  à  l’ame  du  mort ,  des 
commifiions  qu’on  kii  donne  pour 
la  parenté  5  comment  .cette  vieille 


coûtame  s*eft-elle  confervée  ?  Oü 
pleure  auÛi  en  Offau  ,  mais  point 
avec  tant  d’art  ni  tant  de  vivacité  ; 
on  y  aime  mieux  la  profe  que  les  vers. 

Les  Eaux  les  plus  connues  en  Afpe 
font  celles  d^Efcot  à  un  quart  de  lieue 
du  Village  du  même  nom ,  elles  font 
le  long  du  Gave  qui  s’y  mêle  lorf- 
qu’il  déborde  ;  il  y  a  trois  fources 
afîèz  égales ,  ôc  même  allez  abon¬ 
dantes  ,  l’Eau  en  eft  bien  limpide, 
un  peu  tiede  6c  huileufe  ,  fans  fouf^ 
fre  pourtant ,  au  moins  elle  ne  fait 
aucune  imprefïion  fur  l’argent  ,  ÔC 
elle  tient  plus  du  fer  que  de  tout 
autre  minerai  ;  quoique  douce  6< 
prefque  fans  goût  ,  elle  laiffe  fur  la 
langue  quelque  âpreté  ;  le  fédiment 
en  efl:  fabloneux  ,  Ôc  contient  un  feî, 
qui  fait  avec  les  liqueurs  acides  quel¬ 
que  ébullition  ,  que  j’attribue  juf* 
qu’ici  à  la  terre  dont  je  n’ai  pas  été 
à  même  de  le  bien  dépoüiller ,  l’Eau 
ne  change  prefque  rien  aux  liqueurs 
acides  ,  ou  à  celles  de  nature  con¬ 
traire  ,  elle  contient  du  fer  ,  du  fel , 
de  la  terre ,  ôc  de  l’huile  fpiritueufe. 

Ces  Eaux  font  d’un  grand  ufage, 
dans  tout  le  pais  voifin ,  on  les 
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ployé  pour  les  temperaméns  vifs 
boüillans  ,  qui  ne  peuvent  pas  en  fup- 
porter  de  plus  aélives^  dans  toute 
forte  d’obftruélion  ,  pour  les  poitri¬ 
nes  délicates  ,  pour  rafraîchir  le  fang, 
mais  furtout  pour  la  néphrétique ,  Sc 
peu  s’en  faut  qu’elles  ne  paffent  pour 
fpecifîques  ,  pour  cette  derniere  ma¬ 
ladie  ;  elles  ont  fait  rendre  du  gravier 
en  plufieurs  occafions ,  mais  elles  ne 
changent  prefque  rien  à  un  calcul 
que  l’on  y  plonge ,  ôc  ce  n’efl  qu’en 
adoucilTant ,  enhumeéfant ,  6c  en  di- 
vifant  très-legerement,qu’elles  peuvent 
agir  fur  les  reins ,  6c  fur  les  autres 
parties  ;  elles  font  aulïi  recommandées 
pour  les  vieilles  lièvres ,  ou  plutôt  pour 
les  embarras  qui  font  la  caufe  ou  la 
fuite  de  ces  fièvres  fi  longues ,  comme 
j’avois  l’honneur  de  vous  le  dire  ail- 
lieurs  Lettre  X  VI  h 

Il  ya  d  eux  bains  à  Efcot ,  on 
peut  même  y  faire  chauffer  l’Eau. 

J’ai  confeillé  à  tous  ceux  qui  font 
à  portée  de  prendre  ces  Eaux  ,  de 
ne  point  craindre  de  les  mêler  avec 
du  lait  5  6c  de  les  échauffer  quelque¬ 
fois  pour  augmenter  leur  vertu  ape- 
ritive ,  avec  un  fer  rougi ,  comme 
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je  \q  :àiÇo\s  Lettre  XV.  Je  n"ai  pas 
auffi  manqué  de  tacher  de  perfuader 
tout  le  monde  d’en  faire  la  boifTon 
ordinaire ,  furtout  quand  on  efl  fur 
Tendroit ,  par-tout  on  trouve  pref- 
que  les  mêmes  préjugés ,  par-tout 
on  eft  obligé  de  répéter  fouvent  la 
même  chofe. 

En  avançant  vers  la  Montagne  , 
on  trouve  une  efpece  de  Bourg 
nommé  Sarrance ,  où  il  y  a  une  dé¬ 
votion  ,  où  les  âmes  pieufes  ont  ac- 
coûtumé  d’aller  faire  des  retraites  , 
on  eft  fur  d’y  être  bien  reçu  par  de 
très-honnêtes  Religieux  y  qui  fe  font 
un  plaifir  &  un  devoir  d’aftifter  tout 
étranger  ;  il  y  a  dans  cet  endroit  une 
petite  Fontaine  à  laquelle,  on  attribue 
bien  des  vertus  ,  mais  en  vérité  il  faut 
avoir  tout  autre  préjugé  que  ceux  de 
ia  MeJecine  ,  pour  mettre  cette  Eau 
au  nombre  des  minérales* 

On  m’a  fait  voir  au-delà  de  Sar¬ 
rance  dans  le  Territoire  de  Bedoux 
une  fontaine  que  l’on  apelîe  Carrole., 
Elle  eft  le  long  d’un  Ruifleau  fur  le 
bord  d’un  Pré.  Elle  eft  froide ,  elle 
charrie  de  l’ocre  en  quantité  >  d^ 
forte  qu’elle  eft  ferrugineufe  5  comme 
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fon  goût  Pindique  aux  Cohnoîiî^urS# 
Cette  fource  n’eft  pas  fort  connue^ 
cependant  comme  des  gens  qui  ont  le 
fang  coïneux  *  ôc  fec  ,  propre  aux^?^- 
fes ,  aux  hémorroïdes  ôcc. ,  m’ont  dit. 
s’en  être  bien  trouvez  :  je  ne  doute 
nullement  que  l’on  ne  puifle  s’en  fervir 
pour  defobftruer  des  vifceres  tendans 
à  l'opilation  ,  ôc  pour  corriger  la  len¬ 
teur  de  la  bile  ,  &  empêcher  le  fang 
de  tomber  dans  cet  épailîiflement 
qu’il  m’eft  permis  d’apeller  mélancho^ 
lique ,  en  parlant  d’une  Eau  qui  eft 
auili  près  d’Efpagne  ,  où  la  Médecine 
galante  n’a  pas  encore  pénétré  ,  ÔC 
où  l’on  m’entendra  facilement. 

Il  efl  bon  de  dire  que  ces  Eaux 
peuvent  être  trop  feiches  par  elles- 
mêmes  ,  dans  certains  cas  ;  comme 
elles  ne  font  pas  huileufes ,  il  feroit 
fouvent  nécelfaire  de  les  mêler  avec 
du  lait  ou  du  petît4ait,  ou  avec  la 
décoélion  de  ris ,  par  exemple  ,  ou 
de  fleurs  de  mauve  pour  en  ufer  en 
boifïbn  ordinaire. 

Remarquez  s’il  vous  plaît  ,  Mada¬ 
me  ,  que  cette  Eau  s’eft  trouvée  pré- 
cifement  dans  les  fonds  apartenans  à 
la  famille  de  feu  Mr,  de  Lac  kde  cèle- 
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bre  Mçdecln  de  ce  Païs-là ,  comme  § 
îa  Nature  avoir  voulu  faire  Tes  efforts 
pour  confoler  la  Vallée  de  la  perte 
d’un  grand  Maître  ,  dont  l’héritier  de 
nom  ne  lailTe  pas  de  préconifer  les 
Eaux,avec  beaucoup  de  connoifTances, 
&  d’experiences  qu’il  a  faites  ,  quoi¬ 
qu’il  ne  foit  pas  Médecin. 

Après  l’Eau  de  Carrole  vient  celle 
de  Suherîaché  :  celle-ci  eft  dans  le 
Territoire  d'Acous  ôc  dans  le  Champ 
d’un  Particulier  ,  dont  l’avarice  ne 
permet  pas  au  Public  de  profiter  des 
Eaux  ;  il  a  la  méchanceté  de  remplir 
continuellement  de  gros  graviers  un 
trou  d’où  l’eau  fort  toujours  malgré 
lui  :  on  devroit  le  punir  d’autant  plus, 
que  l’Eau  eft  tiede  ,  fouffrée  ,  ferru- 
gineufe  ,  ôc  très^tecommandable  par  • 
lès  cures  qu’elle  a  faites  pour  des  ma¬ 
ladies  externes  ôc  internes ,  pour  des 
rhumatifmes  ,  pour  l’eftomac  ,  ôc  tou¬ 
te  forte  de  cronique  où  il  eft  be- 
foin  de  reparer  le  baume  naturel  du 
fang  ,  fon  huile ,  fa  limphe ,  ôcc* 

11  n’eft  point  jufques  aux  bêtes , 
qui  n’ayent  éprouvé  la  vertu  de  ces 
Eaux  :  les  Dames  de  la  Vallee  me  - 
faifoient  la  grâce  de  me  compter 
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quelques  cas  ou  leur'  ufage  avolc 
féüiri ,  à  des  animaux  pour  lefquels 
elles  s'intereffoient  ;  elles  avoient  mê¬ 
me  la  bonté  >  de  me  demiander  avis 
fur  certaines  maladies  de  ces  mêmes 
animaux  chéris  :  je  crûs  pouvoir  fans 
compromettre  la  Majejté  DùEîorale  , 
ordonner  quelques  remedes  ;  pour¬ 
quoi  fe  dérober  à  des  occalions  où 
Ton  peut  être  utile  y  je  connois  dè 
mes  Confrères  qui  ne  defcendroient 
pas  jufques-là;  mais  il  en  eft  d’au-, 
très  qui  ne  dédaignent  pas  de  fon- 
ger  très-ferieufement ,  à  toutes  les 
maladies  des  bêtes  ;  on  dit  qu’un 
Médecin  ,  dont  le  cheval  avoir  la^ 
pouffe,  étoit  dans  l’habitude  de  le 
tX'àiteY  commQ  a/ïhmatiquey  Ôc  de  le 
mener  aux  Eaux  chaudes ,  pour  les, 
lui  faire  prendre  ;  comme  il  y  étoit 
un  jour  ,  le  cheval  ne  fe  trouvant 
pas  bien  de  la  diette  très-fevere  que 
fon  Maître  Médecin  lui  faifoit  faire  , 
il  décampa  ,  Ôc  Mr.  le  Doéfeur  fut 
obligé  de  faire  à  pied,  trois  ou  qua-  . 
tre  lieues  fur  les  rochers  ;  ce  n’eft  pas 
le  premier  malheur  qui  foit  arrivé  à 
ceux  de  nôtre  profelfion  qui  vont  fe 
-facrifians  four  le  Public  ,  far  monts 
tf  far  vaux» 
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Quoiqu’il  en  loir,  il  eil  étonnant 
que  les  Confuls  de  la  Vallée  d’Afpe 
ne  prennent  pas  des  arrangemens  pour 
ce  qui  concerne  TEau  de  Suberlaché , 
on  les  accufe  d’être  plus  occupés  des 
procès  que  de  ce  qui  regarde  la  fan- 
té  ;  mais  enfin  ce  feroit  toû jours  en 
fuivant  le  ftile  des  affaires  que  l’on 
fe  plaindroit  de  la  mauvaife  foi  du 
Proprietaire  de  Suberlaché ,  de  fa  ré¬ 
bellion  au  droit  naturel  ,  en  con¬ 
cluant  à  le  faire  femoncer  &  corriger  de 
fon  mauvais  procédé. 

L’Eau  que  l’on  nomme  du  Poutrou 
eft  encore  plus  avant  dans  la  mon¬ 
tagne,  au-delà  du  Village  de  Borfe 
le  long  du  Gave ,  6<  fur  le  grand  che¬ 
min  d’Efpagne  qui  fut  ,  dit-on  j  fait 
par  les  ordres  de  Cefar  ,  5c  qui  n’efl 
qu’un  fentier  très-rifqueux ,  qui  prou¬ 
ve  combien  les  Anciens  étoient  faits 
au  péril. 

Cette  Eau  du  Poutrou  efl  melee , 
elle  efl  pourtant  tiède  ôc  ferrugineufe, 
on  s’en  fert  pour  les  douleurs ,  on  la 
recommande  même  pour  la  goûte 
depuis  qu’un  homme  de  dilfinêfion 
de  la  Province  attaqué  de  cette  ma¬ 
ladie  ,  les  alla  prendre  ,  mais  elles  ne 
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font  pas  plus  propres  que  tant  d^aU-* 

treS)  pour  cette  incommodité  :  on  dit 

encore  que  du  rems  des  guerres  d'Ef^ 

pagne  des  Officiers  s*en  trouvereht 

fort  bien  pour  la  gravelle  ;  je  veux  le 

croire  :  mais  nous  en  avons  de  beau- 
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coup  meilleures,  de  çelles-ci  peuvent 
tout  au  plus  fervir  pour  le  Village  de 
Borje  ,  ou  on  les  employé  effeélive-» 
ment  pour  rafraîchir  ,  pour  afTouplir 
des  vifeeres  trop  rendus  ,  en  débou¬ 
chant  les  plus  petits  canaux ,  6<  en  lo¬ 
tion  ,  pour  des  douleurs  6c  pour  quel¬ 
ques  tumeurs ,  6cc. 

Il  y  a  encore  en  Afpe  des  Eaux 
que  Ton  nomme  de  Laherouat  à  Lef* 
cun  ,  ôc  celles  de  5/-.  Crijîau  Daidious  ; 
il  faut  auffi  ne  pas  oublier  qu^il  y  a 
une  petite  Fontaine  dans  la  Vallée 
de  Barétons ,  toutes  ces  petites  Eaux 
ont  leurs  ufages. 

Il  faut  l’avouer  ,  Madame ,  les 
Eaux  d’Afpe  ne  valent  point  celles 
d'OjJau  :  nous  avons  d’ailleurs  le  té¬ 
moignage  de  Mr.  d'Orrun  grand  Mé¬ 
decin  de  cette  même  Vallée  d’Afpe  i 
il  nous  envoyé  tous  les  ans  une  quan¬ 
tité  prodigieufe  de  malades  ,  &  il 
convient  que  nos  Minérales  fonttrès- 

fuperieures 


fiiperieurês  r  les  Afpois  ont  beau  vou¬ 
loir  nous  difputer  certaines  préroga¬ 
tives,  nous  fommes  à  tous  égards  plus 
forts  qu’eux  :  vous  f^avez  qu’un  bon 
Offalois  ne  peut  s’empêcher  de  par¬ 
ler  ahoh.^ 

De  tout  tems  chacune  des  deux 
Vallées  a  voulu  primer  ;  on  enefl 
venu  Jufqu’à  des  combats  très^fan- 
glans  :  j’ai  même  vu  une  querelle  aflèz 
férieufe ,  ôc  dont  j’étois  la  caufe  en 
quelque  façon. 

Il  s’agiffoit  des  Médecins  des  deux 
Vallées  :  l’Afpois  juroit  pour  Mr. 

,  ScTOflalois  pour  Mr.  Mon-, 
dus.  Il  efl  doux  pour  les  gens  de  la 
ProfelTion  de  s’affeftioniier  ainü  les 
perfonnes  même  du  vulgaire. 

Chaque  Champion  relevoit  les 
vertus  de  fon  Héros  :  ils  s’accordèrent 
enfin  ,  ils  convinrent  que  Mr.  ^’Or- 
run  étoit  très-habile  homme ,  très- 
doux  ,  Ôc  très-néceffaire  à  fa  Patrie. 
On  peignit  Mr.  Monclus  comme  un 
homme  fort  aftif ,  très-zélé  6c  très- 
affeéfionné  pour  les  malades. 

'  J’ai  compris  même  qu’il  l’étoit  au 
point ,  qu’il  ne  croyoit  pas  de  voir 
fouhaiter  qu’un  autre  s’établît  en  Of* 
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fau  ,  pour  tacher  de  le  décharger  db 
tant  de  Pratiques  qui  Taccableroient 
fi  Mr.  de  Sudre  n’en  partagoit  avec  lui 
quelqu’une,  dans  nos  Villages  de  la 
plaine. 

Ne  feroit-il  pas  à  propos.  de  rap¬ 
porter  ici  ce  vieux  proverbe  répandu 
dans  le  vulgaire  ,  il  n’eft  point  d’en¬ 
vie  au  deffus  de  l’envie  d’un  Médecin  t 
on  nous  a  voulu  depuis  long-tems 
faire  ce  reproche  î  je  voudrois  bien  en 
fçavoir  la  bonne  raifon,  &  avoir  l’hon¬ 
neur  d’être  auprès  de  vous  pour  pro¬ 
fiter  de  vos  reflexions  fur  cet  article. 

J’ai  celui  d’être  , 


MADAME, 

Votre,  Scc. 
4* 'I’ ^ ^ 'î'’ 'î'’ 'îî’ 4*  ■*»'*  **^ 

XXL  LETTRE. 


DAME, 


Quoique  je  n’aye  pas  pu  moi- 
même  me  rendre  fur  les  lieux 
pour  examiner  les  Eaux  dont  je  doi? 


parler  dans  cette  Lettre  ,  je  dirai 
pourtant  ce  que  j’en  ai  apris  par  le 
rapport  des  Médecins  célébrés  de  ce 
Canton. 

Ces  Eaux  font  celles  des  Bafques  ^ 
ils  en  ont  quatre  fources^celles  deC^w- 
ho^  Ville-France  ,  de  Larre  en  Labour  , 
ôe  celles  de  Lacarre  en  Navarre, 

Les  Eaux  de  Cambo  font  un  peu 
plus  que  tiedes,claires  ôc  tranfparen- 
tes  5  elles  répandent  au-delTus  de  la 
Fontaine  un  broiiillard  épais  avec 
une  odeur  de  foufFre  très^forte  ,  elles 
ont  un  goût  d’œuf  couvé  ;  une  pièce 
d’argent  Ôc  un  œuf  étant  plongé  dans 
l’Eau  à  la  fource  devinrent  en  moins 
d’une  minute  jaunâtres,  ôc  bientôt 
après  ils  parurent  noirs. 

Le  refidu  des  Eaux  contient  Une 
matière  que  l’aiman  attire  ;  fi  l’on 
en  jette  une  portion  fur  les  charbons 
ardens ,  on  voit  une  flâme  bleuâtre  ^ 
ôc  l’on  fent  l’odeur  du  foufFre  brûlé , 
il  boüillone  avec  l’efprit  de  nitre  ; 
de  façon  qu’il  efl:  démontré  que  lé 
foufFre  ôc  le  fer  dominent  dans  ces 
Eaux  5  qui  renferment  aufii  une  ma¬ 
tière  alkaline  ,  ou  qui  bouillonne 
avec  les  acidéSt 
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Elles  contiennent  une  portion  dè; 
cet  efprit  minerai ,  de  cette  matière 
éterée  ,  qui  en  fait  la  principale  ver¬ 
tu  ,  qui  ëchape  à  Panalife  chimique  ^ 
elle  eft  fi  fubtile  qu’elle  s’évapore 
promptement,peuc-ètre  mêmp,dit-on, 
à  travers  les  pores  du  verre. 

Ces  Eaux  puifées  à  la  fource  ,  per¬ 
dent  dans  vingt-quatre  heures  une 
grande  partie  de  leur  odeur  ,  Ôc  de 
leur  goût  ‘y  elles  ne  teignent  plus 
l’argent,  &C  elles  pefent  beaucoup 
fur  l’efiomac  ,  de  façon  que  pour  les 
faire  tranfporter  ,  il  faut  ufer  de 
toutes  les  précautions  dont  j’ai  par¬ 
lé  (  Lettre  XV,  )  5c  de  quelque  fa¬ 
çon  que  l’on  s’y  prenne  leurs  effets 
font  plus  lents,  &  beaucoup  moins 
confiderables  que  fi  l’on  en  ufoit 
fur  les  lieux. 

Nous  pouvons  donc  mettre  ces 
Eaux  au  nombre  de  celles  qui  ne 
fbuffrent  point  le  tranfpoft ,  5c  qui 
gardent  toute  leur  efficacité  pour 
leshabitans  des  lieux  ,  ou  jpourceux, 
qui  fe  donnent  la  peine  de  fe  ren¬ 
dre  fur  l’endroit. 

On  les  employé  en  général ,  quand 
U  s’agit  de  renforcer  les  parties  fo-^ 
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îides ,  &  détruire  les  epailTiflèmen* 
qui  ne  font  pas  inflammatoires 
quand  on  veut  déboucher  des  ca¬ 
naux  obflrués ,  di  augmenter  les  fe- 
cretions  des  urines  &  de  la  tranfpi- 
ration  ,  ôcc. 

11  faut  auflî  remarquer  qu’elle® 
vuident  copieufement  par  les  felles , 
félon  le  raport  de  Mr.  Delijalde 
grand  Médecin  de  Baj^onne ,  qui  a 
fait  les  expériences  que  j’ai  rap¬ 
portées. 

Ces  Eaux  font  prelque  comme 
les  Eaux  chaudes  d'Offau  ,  mais  elles 
purgent ,  Ôc  les  nôtres  conftipent  fou- 
vent  ,  de  façon  qu’il  faut  foupçon- 
ner  quelque  fel  un  peu  vif,  qui 
picquore  les  inteftins ,  ôc  qui  pa- 
roît  indiquer  que  fi  ces  Eaux  font 
bonnes,quand  les  premières  voyes  font 
lâches  ,  &  embourbées ,  on  doit  bien 
fe  garder  de  les  ordonner ,  quand 
elles  font  foibles ,  Ôc  lorfqu’on 
craint  des  humeurs  fougueufes  ,  qui 
deborderoient  fi  l’on  les  animoit 
trop  ;  telles  font  les  Eaux  de  Ter/ts 
dont  il  eft  toujours  bon  de  fe  dif- 
penfer  autant  qu’il  eft  pofiible. 

Les  Eaux  de  Ville  franche  font 

G  U) 
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froides ,  troubles  &i  ont  un  peu  le 
goût  du  fer  :  elles  ne  contiennent 
qu’une  terre  argileufe  qui  refte  feu¬ 
le  après  l’évaporation  :  oh  les' em¬ 
ployé  contre  la  rarefaélian  du  fang, 
contre  les  aigres  de  l’eftomac*  de  dorf- 
qu’on  veut  décraifer  les  reins  ou  la 
peau,  5cc.  elles  palFent  par  les? 
urines,  mais  peut  -  être  moins  que 
l’Eau  commune,  félon  l’obfervation. 
de  Mr.  Delijalde^. 

Les  Eaux  de  Sarre  de  celles  de 
Lacarre  font  de  même  nature,  fans 
odeur  ni  goût  de  minerai  p  un  peu 
aperitives  ,  de  peu  ''en  ufage. 

Telles  font  nos  petites  Eaux  dont 
j’ai  parlé  Lettre  XIX,  Telles  celies- 
de  G  an  9  ce  font  des  minérales* 
faufïes ,  comme  fadiiees ,  elles  ne 
contiennent  point  le  Baume  pré¬ 
cieux  qui  fait  les  Minérales  pro¬ 
prement  dites  ,  elles  font  des 
avortons  ,  ou  des  monflres  bien  diffe-, 
rentes  des  légitimes. 

J’ai  l’honneur  d’être  ,, 

MADAME, 


Votre  y  dec^ 


XXII.  LETTRE. 

Madame, 

Nous  nous  écartons  encore  du 
Bearn  ,  ôc  nous  allons  parler  des  Eaux 
d^Cautere;;  ;  Mr,  de  Borie  ,  de  Pau  ,, 
Médecin  d’une  très-grande  réputation, 
6c  dont  je  ne  fçaurois  détailler  les 
rnerites  fans  être  fufpedlé  ,  comme 
Ton  parent  j  a  donné  il  y  a  quelques 
années,  un  Ouvrage  fur  ces  Eaux  ,  je 
ne  ferai  que  l’abreger ,  &  je  ferai  heu¬ 
reux  G  je  puis  rendre  ce  qui  y  eft  cir- 
conftancié  avec  beaucoup  d’éxadlitu- 
de,ôc  ce  qui  fe  confirme  tous  les  jours 
par  mille  expériences. 

D’abord  ,  il  faut  obfervçr  qu’il  y  a 
à  Cautere\  plufieurs  fources  ,  celle  de 
Larraliere  ,  celle  de  Courberes  ,  de 
Bayard^  de  Mauhourat ,  celle  du  B  ois  y 
des  oeufiy^  celle  que  l’on  nomme 
des  Bains, 

Toutes  les  Fontaines  ne  different 
que  du  plus  au  moins,  on  trouve  dans 
toutes  beaucoup  de  fouffre  ,  du  fer  y 
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Si  du  Tel  mêle  avec  quelque  peu  de 
terre  ,  toutes  ont  Todeur  d’un  œuf 
couvé  ,  elles  noirciflent  l’argent ,  elles 
donnent  quelque  legere  marque  d’al- 
kalinité  ,  elles  teignent  en  rouge  ,  Ôc 
en  brun  noir  la  teinture  de  noix  de 
gales ,  elles  contiennent  beaucoup  de 
vapeurs  avives  qui  fe  font  fentir  au 
loin  ,  ôc  elles  charrient  des  glaires 
blanchâtres  qui  étant  fechées  pren¬ 
nent  feu  ,  elles  font  onéfiieufes  ,  plus 
ou  moins  ,  graffes  ,  bitumineufes  ,  ôC 
chaudes  à  differens  dégrez. 

Celle  de  Larraikre  n’eft  pas  conniie 
depuis  long-tems ,  elle  fe  trouve  fur 
la  croupe  d’une  Montagne  à  quelques 
diftances  des  maifons  ,  elle  efl  allez 
abondante  >  on  peut  s*y  baigner ,  elle 
eft  tiede  ôc  la  plus  fréquentée. 

Elle  réunit  effeftivement  toutes 
les  vertus  des  autres^  ôc  il  faudroit  en.* 
trer  dans  un  grand  détail  pour  exa¬ 
miner  toutes  les  maladies  pour  lef- 
quelles  on  va  boire  à  cette  fource  :  en 
general  ces  Eaux  conviennent  pour 
toute  forte  de  maladies  de  l’eftomac, 
elles  gueriflènt  lès  vomiflemens  habi¬ 
tuels  ,  qui  peuvent  pafTer  pour  incu¬ 
rables  ,  s’ils  refîftent  à  ce  remede  ;  eW 


les  font  bonnes  pour  toutes  les  îacii-% 
geftions ,  pour  les  dérangemens  d’ape- 
tic ,  pour  tous  les  cas  dans  lefquels 
les  perfonnes  du  fexe ,  ont  une  ef- 
pece  de  fureur  ,  de  vouloir  fe  nour¬ 
rir  des  chofes  qui  leur  feroient  très- 
pernicieufes ,  fi  on  les  leur  permet- 
toit. 

Il  a  toujours  paru  difficile  d’ex¬ 
pliquer  tous  ces  dérangemens,  qui 
ne  paroilfcnt  fouvent  entretenus  , 
que  par  l’imagination  :  vient-on  à 
parler  d’un  aliment  quelconque  de¬ 
vant  certaines  filles ,  leur  cerveau  le 
monte  fur  un  certain  ton ,  elles  ne 
défirent  ,  elles  ne  veulent  ,  elles  ne 
peuvent  fouvent  retenir  que  ce 
qu’elles  demandent  ;  on  pourroit ,  ce 
femble ,  rendre  raifon  de  pareils  phé¬ 
nomènes  ,  dans  le  fiftéme  de  quel¬ 
ques  récens ,  qui  prétendent ,  après 
les  Anciens  ,  que  l’ame  fait  tout 
dans  le  corps ,  qu’elle  le  meut , 
qu’elle  le  dérige  ,  qu’elle  le  change  ; 
mais  il  faudroit  entrer  dans  des  dif- 
cuffions  plus  métaphifiques  que  mé¬ 
dicinales  ;  il  fuffit  qu’un  Medçcin 
fçache  qu’il  doit  toûjours  faire  at¬ 
tention  aux  paffions  des  malades. 


■qu^îl  doit,  fuivant  l’occafion,  s^oppô^ 
fer  vigoureufement ,  ou  ceder  à  leurs 
défirs ,,  obfervant  de  ne  point  tom-* 
ber,  dans  une  trop  grande  féverite , 
qui  feroit  pernicieufe  autant  qu’une 
trop  grande  complaifance  j  '  il  fufîit 
qu’il  fçache  que  les  Eaux  de  Larralie^. 
re  font  efficaces ,  pour  cette  incom-- 
modité  ;  on  les  vomit  fouvent ,  a 
î'a  première  ,  à  la  fécondé  fois  ;  mais 
on  ne  doit  pas  fe  rebuter  ,  on  doit 
aller  en  tâtonanc  ,  en  fuivant  ma 
méthode ,  de  boire  fouvent ,  Ôc  peu  5^ 
à  toute  heure  ,  ÔsiCi 

Il  eft  encore  confiant  que  ces  Eaux, 
conviennent  à  certains  poitrinaires  5. 
ces  maladies  paroifïènt  incurables  à 
prefque  tous  les  étrangers  >  mais 
nous  fommes  accoûtumés  à  les  voir 
guérir ,  ou  au  m.oihs  pallier  ;  je  puis 
afîurer  que  j’ai  vu  à  Cauterez  qua-. 
tre  ou  cinq  perfonnes,.  qui  fuivant 
le  raport  qu’elles  m’ont  fait ,  doivent 
évidemment  la  vie  à  ces  Eaux  ;  ils 
avoicnt  craché  le  fang ,  Si  le  pus, 
ils  avoient  été  en  fievre  lente  ,  vers 
la  En  de  leur  dernier  dégré  ,  6vC.  Ces 
Baux  valent  autant  que  les  Eaux 
Bonnes^  lorfqu’il  y  a  dans  la  poitti- 
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ne  un  certain  relâchement ,  un  CTf?-. 
hourbement  des  humeurs  ;  mais  les 
Eaux  Bonnes ,  comme  plus  douces 
conviennent  mieux  dans  les  poitri^ 
nés  feches  ,  dans  les  pulmonies  qui 
viennent  par  un  eretifme  des  foHdes  ^ 
lorfqu’il  y  a  des  tubercules  fecs  ,  dçc. 

Toutes  les  obllrudlions  J  les  maux 
à  la  tête,  ceux  de  tous  les  vifceres, 
ne  reüftent  point  à  ces  Eaux ,  pour¬ 
vu  qu’on  aye  foin  de  les  ménager  ,  5c 
qu’on  préparé  les  mialades  par  des 
bouillons  ,  par  du  lait  ,  avec  lequel 
on  peut  mêler  l’Eau  ,  dont  on  fe  fert 
tuffi  pour  les  playes ,  les  ulcérés ,  5(c». 

En  un  mot  ,  il  eft  impolTible  de 
ranger  fous  certaines  cîalTes  les  mala¬ 
dies  pour  lefquelles  on  vient  en  foule 
aux  Eaux  de  Cautere^  :  elles  font 
très-frêquentêes  :  la  plûpart  s’en  trou¬ 
vent  bien,  mais  il  en  eE:  beaucoup 
qui  ont  besoin  d’ufér  de  grandes 
précautions;  ces  Eaux  peuvent  être 
nuifibles  ,  elles  peuvent  échaufTer,  5c 
devenir  pernicieufes  ,  furtout  pour  des. 
malades  qu’on  envoyé  prefque  mou- 
fans  ,.5:  qui  auroient  dû  ufer  de  nôtre: 
Ecmede  depuis  long-tem^. 

La  fontaine  de  Courberas  eil  uni 


peu  plus  chaude  que  la  precedente  , 
elle  n’eft  point  aufTi  fréquentée  ,  & 
on  parle  beaucoup  à  fon  occafion  , 
d’une  fource  que  Ton  prétend  être 
cachée  par  un  Païfan  ,  parce ,  dit  le 
Peuple ,  que  comme  elle  contient  du 
mercure,  Ôc  comme  elle  eft  par  confe- 
quent  bonne  pour  les  maladies ,  qui 
font  du  reflbrt  de  ce  minerai ,  ceux 
qui  veulent  être  les  feuls  gueriüeurs 
de  ces  fortes  d’incommodités  font 
cacher  cette  fource  ;  mais  c’eft  ici  un 
de  ces  bruits  populaires  que  j’ai  ta¬ 
ché  de  détruire  ,  en  defabufant  ceux 
qui  étoient  prévenus  contre  des  ou¬ 
vriers  ,  qui  leur  paroiffoient  trop 
mercenaires  ;  on  m’a  audi  nommé 
cette  fource  celle,  du  Pré  ,  elle  eft  le 
long  du  Gave. 

La  Fontaine  Bayard ,  a  tiré  fon 
nom  d’un  Seigneur  diftingué  dans 
nôtre  Province  ,  ôc  qui  avoir  accoû- 
tumé  d’aller  prendre  cette  Eau  ,  elle 
eft  beaucoup  plus  loin  que  Larraliere, 
elle  a  un  petit  tuyau  ,  &  elle  me  pa- 
xoit  être  de  la  même  nature,  5c con¬ 
venir  dans  les  mêmes  cas. 

Celle  de  Mauhourat  ou  Mauvais^ 
froH  eft  auprès  de  la  Bayard  dans  un 
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trou  ejFFeftivement ,  ou  dans  une  fente 
d\m  Rocher ,  d’on  elle  fort  aflez  ir¬ 
régulièrement  ,  il  faut  defeendre  dans 
une  efpece  de  puis,  pour  arriver  à  l’en¬ 
droit  où  fe  trouve  l’Eau  ,  dont  on  fe 
fert  à  peu  près  comme  des  autres  “ 
elle  efl  alTés  chaude,  elle  charrie  beau¬ 
coup  de  fouffre  ,  elle  ne  change  rien 
aux  liqueurs  alkalines  ,  ni  prefque 
aux  acides. 

Ce  qu’on  doit  obferver  avec  atten¬ 
tion  ,  par  raport  à  cette  fource  ,  car 
on  trouve  dans  la  voûte  du  Rocher 
des  fleurs  falines ,  qui  paroiffent  être 
formées  par  la  fumée  qui  s’élève  de 
l’Eau ,  ôc  qui  donnent  toutes  les 
marques  d’acidité ,  elles  font  aigre¬ 
lettes  ,  elles  bouillonnent  avec  l’huile 
de  tartre  ,  Ôc  rougiffent  le  fyrop 
violât  ôc  la  teinture  de  tournefol  :  il 
y  auroit  bien  des  remarques  6c  des  re¬ 
cherches  à  faire  fur  ce  fel ,  je  penfe 
qu’il  pourroit  avoir  des  ufages  mé¬ 
dicinaux  ,  j’ai  oui  dire  qu’il  étoit 
purgatif  6cc.  Mais,  je  le  repette ,  l’Eau 
ne  donne  pas  la  moindre  marque 
d’acidité ,  elle  ne  change  rien  au 
lait,  que  je  fçache  ,  6cc. 

La  Fontaine  du  Bois  fe  trouve  fur 


la  même  Montagne  beaucoup  pte 
haut  ,  que  les  deux  precedentes  ;  elle, 
eft  très-chaude  ,  de  la  même  nature 
que  toutes  les  autres  ;  on  peut  s’y 
baigner  pour  les  douleurs  ,,  les  para- 
lifies,  &ic.  comme  dans  les  autres 
bains  dont  je  parleray  plus  bas. 

^  La  Fontaine  des  œufs  eh:  à  quelque, 
diflance  de  la  Bayard,  précifement  le 
long  du  Gave  ,  qui  dans  cet  endroit,, 
fait  une  des  plus  belles  cafcades  que 
l’on  puifïè  voir  ;  il  y  a  tout  à  crain¬ 
dre  en  allant  voir  cette  Eau  ,  aufïï 
n’y  va-t’on  pas  ordinaire'ment ,  il  faut 
fe  lailTer  gliffer  fur  un  Rocher,  j’y  defL 
cendis,  ôc  je  ne  pus  pas  porter  avec 
moi,  mes  atirails  chimiques  ,  je  trou¬ 
vai  l’Eau  très-chaude  ;  d’ailleurs 
comme  les  autres ,  je  refolus  de  ne 
point  m’expofer  à  lui  aller  faire  une 
fécondé  vifîte  ,  je  l’appellai  la  fontaine 
des  Df/iraits  y  il  faudroit  fans  doute 
qu’ils  fuOent  plonges  dans  des  médi¬ 
tations  bien  profondes  ,  s’ils  n’étoient 
pas  reveilles  faifis  à  l’afpeél  d’un 
précipice  affreux ,  &i  au  bruit  du  Ga¬ 
ve  ,  qui  fait  tout  trembler  dans  cet 
endroit. 

Les  Eaux  que  l’on  nomme-  dess 
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Faim ,  Sc  dont  on  peut  boire 
font  plus  près  des  Cabannes  j  &  dans 
une  autre  Montagne  v  elles  etoient 
apparemment  les  feules  que  les  An«^ 
eiens  connoiffoient  les  Bains  font 

faits  à  leur  façon.- 

Le  Bain  d'en  haut  ,  qui  n’eft  qu  un 
grand  Baffin  a  deux  grands  tuyaux ,, 
l’Eau  y  eft  très-chaude,  très-huileu- 
fe  ,  elle  a.  en  un  mot ,  les  memes 
qualités  que  celles  dont  on  boit. 

Le  Bain  mtlieu,  eft  encore  un. 
grand  Baifin ,  il  eft  très-abondant , 
il  eft  plus  bas  que  le  precedent  ,  il 

eft  moins  chaud.  ^  ^ 

Le  petit  Bain  y  qui  eft  auprès  d  un 
autre  que  l’on  apelle  la  Cuve  de  fau^. 
fe  ^  a  deux  tuyaux,  dont  l’un  four¬ 
nit  une  Eau  tres-chaude  ,  ^  1  autre 
beaucoup  moins  ;  il  fournit  a  quatre 
Bains  que  l’on  nomme  des  Peres  ,  ou 
l’on  a  la  commodité ,  de  donner  a 
l’Eau  ,  la  chaleur  que  l’on  juge  à. 
propos  ,  à  la  îaveur  de  deux  robi¬ 
nets. 

.  Voilà  bien  des  Bains  de  tous  les 
degrés  ,  aulh  les  prend-on  pour 
toute  forte  de  maux  ,  fuivant  que 
l’oa  veut  ou  fe  rafraîchir ,  ou,  s  a- 
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Biîïier  dans  les  douleurs ,  les  paraîi- 
fies ,  &  toute  forte  de  rhûmatifmes  ; 
j’ai  même  vu  des  gens  ,  qui  avoient 
des  rhûmatifmes,  avec  fecherefle  3c 
aridité  des  parties ,  qui  fe  trouvoient 
bien  des  Bains  même  les  plus  chauds  , 
fans  doute  à  caufe  du  Baume  des 
Eaux  ;  mais  ils  auroient  mieux  fait  , 
de  commencer  par  les  Bains  le  moins 
violens,  pour*  venir  enfuite  aux  plus 
forts ,  ôcc.  Car  je  ne  fuis  pas  abfo- 
lument  de  l’avis  des  Médecins  qui 
n’ofent  jamais  tenter  quelque  chofe 
d’un  peu  aélif,  quoique  la  grande 
chaleur  paroiOe  pouvoir  fecher  les 
parties,  à  la  longue ,  3c  dellecher  mê- 
'  me  le  fang  ,  comme  je  le  difois  Ler- 
tre  XIX, ,  cependant  elle  leve  fou- 
vent  des  obftrudions ,  elle  détruit 
des  embarras,  qui  occahoiinoient  la 
fecherelîe  ;  mais  il  faut  être  du  mé¬ 
tier  ,  3c  bien  comparer  tout  avant 
de  fe  déterminer. 

On  demande  fi  on  ne  pourroît  pas 
faire  defcendre  quelqu’une  de  ces 
fources  jufqu’au  Vallon  où  les  Ca¬ 
banes  fe  trouvent ,  on  épargneroit 
bien  de  la  peine  aux  malades  qui 
font  obligée  démonter  fur ,1a  Mon- 
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tâgne ,  ôu  de  s’y  faire  porter  à 
grands  fr'aix  ,  à  mon  avis  on  le 
pourroit  fans  doute ,  ôc  je  m’éton-^ 
ne  qu’on  ne  l’ait  point  fait  ;  on 
n’auroit  qu’à  faire  paflTer  l’Eau  dans 
des  Canaux  de  brique ,  ôc  elle  ne 
perdroit  prefque  point  dans  fon  tra¬ 
jet  ,  au  moins  on  pourroit  rifquer 
une  iburce  ;  il  n’eft  pas  queftion  ici 
d'aller  fouiller  pour  chercher  l’Eau  , 
âinfi  ce  que  j’ai  dit  ailleurs ,  (  Lettre 
1 1  f .  1 7f .  Ô'  1 9f .  )  ne  doit  pas  changer 
l’idée  que  je  propofe  aftuellement# 
Nos  Anciens  Bearnois  avoient 
fouvent  recours  aux  Eaux  de  Cau- 
terez ,  ôc  ils  ont  fans  doute  donné 
nailTance  au  Proverbe  dont  on  fe 
fert  encore  aujourd’hui ,  à  Cautere^ 
qu*at  anets  deberfe  ;  mais  on  ne  fçait 
pas  bien  quel  eft  le  fens  dans  le¬ 
quel  on  doit  prendre  le  Proverbe 
qui  paroit  ironique;  je  crois  qu’il 
l’eft  réellement ,  &;  que  l’ironie ,  ne 
tombe  pas  fur  la  nature  de  l’Eau  ; 
mais  qu’elle  indique  combien  il  étoit 
difficile  de  fe  tranfporter  fur  les  lieux  ; 
il  y  avoir  effedlivement  des  chemins 
affreux  ,  que  l’on  a  rendus  très-prati¬ 
cables  3  de  façon  qu’on  ne  peut 
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gueres  dorénavant  fe^  fervir  de  et 
Proverbe  >  qui  tombe  aulïi  depuis 
que  les  -  Eaux  bonnes  ,  les  Eaux 
,  chaudes ,  ôc  celles  de  Gari  ,  enlè¬ 
vent  beaucoup  de  pratiques  à  celles 
de  Cauterez  ^  qui  changent  par  le 
tranfport  ,  au  point  ,  que  les. bons  bu¬ 
veurs  ,  croient  qu’il  faut  fans  fe  fervir 
d’une  taffe  ,  ou  d’un  verre ,  apliquer  fa 
abouche  au  tuyau  de  la  fontaine ,  & 
avaler  ainfi  ,  à  longs  traits ,  la  liqueur 
précieufe.  J’ai  l’honneur  d’être^ 
MADAME^,  ^ /l">\  U 

Vôtre,  SiCi  ' 

»l(^  *1^  «ijî»  ^  ^ 

XXJlI.  L  E  T  t  R  K. 

^Madame, 

Il  n’efl  point  d’Eau  mîneraîe  ^ 
dont  la  réputation  foit  aulli  étendue 
que  celle  de  Bareges  ,  elle  eft  con¬ 
nue  dans  tout'  le  Royaume,  ÔCTchez 
les  étrangers ,  on  y  vient  en*  foule 
des  Pays  les  plus  éloignés ,  ôc  il  fem^ 
ble  que  ces  Eaux  acquièrent  tous  les 
jours  ,  que  tous  les  jours  elles  fe 
rendent  recommandables ,  par  les 
cures  merveilleufes  qu’elles  opèrent^ 
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Cependant ,  j’ofe  le  dire ,  elîes  né 
font  pas  connues  aufîi  exaélement 
qu’elles  devrdient  l’être,  Ôc  il  eft  à 
propos  5  que  je  falJe  un  détail  de 
ce^qui  peut  fervir  aux  Médecins  qui 
ne  font  pas  à  portée  de  fe  tranfpor-* 
ter  fur  Tendroit. 

-  Je  fuivrai  ma  méthode  ordinaire  , 
je  décrirai  sle  local ,  la  qualité ,  & 
la  différence  des  fources  ^  en  redui- 
fant  à  des*  régies  générales  ,  les  ob- 
fervations  particulières  ,  il  faudroit 
un  volume,  h  l’^on  vouloir  circonf* 
tancier  tous  les  faits  que  les  gens 
du  métier  fçavent  prévoir ,  pourvu 
qu’ils  connoiirent  les  propriétés  d’un 
remede* 

Sans  doute  ,  il  efi:  néceffaire ,  de, 
parler  du  nombre  des  Fontaines  ^  je 
l’ai  fait  exactement  jufqu’ici ,  Ôc  nous 
ferions  fatisfaits,  fi  quelqu’un  avoir 
entrepris  ce  travail  avant  moi ,  nous 
pourrions  connoitre  les  changemens 
qui  font  arrivés  aux  Eaux;  par  exem¬ 
ple  ,  nous  fçaurions  exactement ,  fi , 
comme  le  dlfent  certaines  gens ,  les 
fources  de  Bareges  étoient  originai¬ 
rement  femblables ,  en  tout ,  fl  on 
les  a  défigurées  ou  changées  pat  les, 


î64 

travaux  que  l’on  y  a  faits,  (î  elles 
ont  perdu ,  ôc  fi  on  doit  s’attendre 
aujourd’hui  à  des  cures  ,  aufii  fur- 
prenantes  que  celles  d’autrefois. 

Bareges  ,  dans  l’endroit ,  où  font 
les  fources  ,  n’efi:  qu’un  très-petit 
V'^llon  ,  entoure  des  plus  hautes 
montagnes  :  ce  Vallon  droit  pref- 
que  inaccefiible  autrefois  ;  mais  au¬ 
jourd’hui,  on  a  fait  conftruire  des 
chemins ,  dans  lefquels  on  pafïè  fans 
nul  rifque ,  routes  fortes  de  voitures 
peuvent  y  parvenir  :  on  regardoit 
dans  ce  Païs-là ,  comme  un  mira¬ 
cle  de  voir  des  chaifes  roulantes  de 
des  charrettes,  on  alla  voir  par  cu- 
riofité  ,  les  premières  qui  y  arrivèrent 
,en  1744. 

Cet  endroit  ne  fçauroit  être  habité 
que  quelques  mois  de  l’année  ,  les 
neiges  abondantes  ,  le  rendent  impra¬ 
ticable  pendant  l’hyver  qui  y  efl:  très- 
long  ,  de  ces  mêmes  neiges  écrafent 
fouvent  des  maifons  que  l’on  bâtit  au¬ 
tour  des  Fontaines. 

Quoiqu’on  ne  voye  le  Soleil  que> 
tard  à  Bareges,  cependant  il  y  fait 
chaud  l’Eté, au  moins  pendant  le  jour, 
ia  chaleur  s’y  renferme ,  di  augmente 


par  les  reâexîoas  des  Montagnes  ;  les 
nuits  y  font  ^rielquefois  fraîches ,  on 
ne  fçauroit  trop  remarquer  ceci  ^  la 
première  précaution  qu’on  doit  avoir , 
efl  de  fe  bien  couvrir  en  tout  temps  > 
je  le  difois  en  parlant  des  Eaux  bon¬ 
nes  ,  5c  chaudes  ,  qui  font  en  ceci  fem- 
blables  à  Bareges. 

Les  Etrangers  ne  doivent  pas  crain¬ 
dre  d’y  manquer  de  quelque  chofe  j 
quoique  le  local  ne  paroilîe  pas  etre 
à  portée  ,  on  y  trouve  tout  ce  qui  ell 
néceflaire  à  la  vie.  Comme  ce  font  ici 
des  Eaux  que  le  Roi  a  choifies  pour 
fes  troupes ,  fes  ordres  font  exé¬ 
cutés  ,  par  la  vigilance  5c  l’attention 
de  Mr.  Intendant,  qui  s’eft  lui-meme 
tranfporté  fur  l’endroit  pour  corriger 
certains  abus ,  qui  pouvoient  s’être 
gliffés. 

On  ne  fçauroit  croire  quelle  eft 
la  bonne  compagnie  qui  s’y  trouve  i 
tous  les  Officiers ,  tous  les  Seigneurs 
qui  ont  été  bleffez  fe  raflèmblent  pour 
y  venir  reprendre  leur  fante  5c  pour 
s’y  refaire  des  fatigues  de  la  guerre. 

Les  bains  8c  les  Fontaines  y  font 
à  couvert ,  on  y  a  fait  des  bàtirnens 
fuperbes  »  5c  qui  fe  relTentent  de  la 
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magnificence  ,  6<  de  la  bonté  d*im 
Maître ,  qui  n’épargne  rien  pour  le 
bonheur  de  fes  Sujets. 

Il  a  même  voulu  choifir  ufi>  Direct 
teur  de  ces  Eaux,  qui  fût 'homme  de 
iâ  profefTion ,  Ôc  chargé  de  maintenir 
l’ordre  pour  les  panfemens  des  mala¬ 
des  ôcc.  Et  je  ne  fçaurois  oublier  com¬ 
bien  il  eft  dateur  pour  le  Bearn^q\x^on 
puille  trouver  chez  nous  un  fujet  ca¬ 
pable  de  remplir  cette  place  ;  il  eft 
bien  doux  d’être  regardé  comme  un 
homme  eftentiel ,  pour  la  patrie  ^  vous 
le  fçavez  ,  Madame,  Mr.  Bentejac  un 
de  nos  meilleurs  Maîtres  de  Pau, jouit 
actuellement  de  ce  bonheur  ,  il  a  fçû 
fe  mettre  à  même  d’occuper  une  pla-. 
ce  qui  demande  beaucoup  de  fcience, 
de  l’experieuce ,  &  furtout  une  gran¬ 
de  connoifTance  de  l’Anatomie  ,  ôc 
de  la  Chirurgie  la  plus  récente ,  ôc  la 
mieux  raifonnée ,  pour  pouvoir  faire 
fouvent  des  [operations  ,  les  plus  ef- 
fentielles;  je  le  repette  \q  Bearn  doit 
fe  felicit^  de  pouvoir  fournir  des  fu- 
jets  fî  utiles. 

Il  y  a  trois  fources  à  Bareges ,  fept 
tuyaux  ôc  cinq  bains,  la  première 
fburce,ou  Vàf  1ms  chaude réellement 
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très-chaude  Si  très-abondante  :  k 
fécondé  ou  la  temperée  ,  eft  moins 
abondante,  &  moins  chaude  :  la  troi- 
fiéme  enfin  ou  la  tiede  ,  eft  la  moins 
chaude  ,  ôc  beaucoup  moins  abon¬ 
dante  que  les  deux  autres. 

L’Eau  de  toutes  ces  fources ,  pa- 
roît  être  de  l’huile  ,  tant  elle  eft 
gluante,  grafle  ôc  bitumineufe.  Elle  eft 
toûjours  extrêmement  chargée  d’une 
infinité  de  flocons  blanchâtres  com¬ 
me  graiffeux ,  ôc  qui  fe  rafïemblent 
pour  former  des  glaires  coïneufes  , 
comme  des  blancs  d’œufs ,  ôc  qui 
lorfqu’elles  font  feches  prennent  feu 
comme  du  fouffre ,  qui  abonde  tel¬ 
lement  qu’une  TafTe  d’argent  avec 
laquelle  on  puife  l’Eau  devient  fur 
l’inftant  comme  du  plomb  :  on  fent 
ce  fouftfe  de  bien  loin ,  il  paroit 
former  en  partie  les  vapeurs  épaif- 
fes  qui  couvrent  quelque  fois  les 
Fontaines  ;  veut-on  boire  cette  Eau , 
on  fent  la  bouche  ,  comme  empâ¬ 
tée  ,  comme  pleine  d’une  liqueur 
oleagineufe,  qui  a  un  goût  un  peu 
fucré  ,  on  >  fent  l’odeur  des  œufs 
couvez,  on  voit  pétiller  l’Eau  dans 
un  verre  où  l’on  l’expofe  elle  pa- 
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foît  remplie  d’efprits  ,  qui  la  font 
mouvoir  continuellement ,  elle  ,elt 
dans  une  aélion  perpétuelle. 

Les  expériences  m’ont  démontre  qu’- 
Outre  le  foufFre,  il  y  a  dans  ces  Eauxj 
du  fel ,  du  fer ,  ôc  une  efpece  de  Fi- 
triol  ,  à  peu  près  comme  dans  les 
Eaux  bonnes ,  les  chaudes ,  ëc  celles  de 
Cauierex  ,  de  façon  ^  qu’il  feroit  inu¬ 
tile  de  repeter  ici  le  refultat  de  mes 
operations.  Il  y  a  donc  trois  fources 
à  ^areges^  elles  font  differentes  ,  au 
moins  en  degré  ou  en  force on  le 
fçaura  adluellement ,  Ôc  tout  Médecin 
étranger  pourra  prefcrire  aux  malades 
qu’il  enverra  ,  celle  qu’il  jugera  à 
propos  \  on  ne  verra  plus  à  Bareges  des 
gens  ,  mal  inftruits  qui  s’expofenc 
beaucoup  en  fe  traitant  eux-mêmes  , 
pour  ne  pas  vouloir  fe  fier  ,  aux  Maî¬ 
tres  qui  fe  trouvent  fur  l’endroit. 

Mais  d’ou  vient  la  différence  de 
ces  fources  ?  Ne  peut-on  pas  croire 
que  celles  qui  ne  font  pas  aulïi  chau¬ 
des-  que  la  première  font  mêlées  ,  5c 
ce  mélange  n’empêcheroit-il  pas  fou- 
vent  que  les  malades  ne  fuflent  fou- 
lagés  ?  Ces  doutes  m’en  ont  fait  naître 
d’autres  que  j’auray  foin  de  vous 

çommuniquetî 
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i^mimmiquer  dans  ia  fuite. 

J’ai  l’honneur  d’être  , 

M  A  D  A  Pvl  E, 

Votre,  Scc. 

XXIV.  LETTRE. 

« 

1  vl  A  D  A  M  E  , 

Tout  le  inonde  fçait  que  les  Eaux 
de  Bareges  font  très^en  ufage  ,  pour 
les  vieilles  playes  d’arme  à  feu  ,  on  n’y 
voit  prefque  que  des  blefles,cependant 
il  y  a  bien  de  remarques  à  faire  à  ce 
füjer. 

Il  eft  bon  que  l’on  foit  averti  que 
les  playes  ne  gueriflent  pas  toutes  ^ 
il  en  efi  d’incurables  j  on  doit  ne  pas 
l’oublier  ,  pour  ne  pas  trop  attendre 
des  Eaux  ,  mais  comme  elles  font 
tous  les  jours  des  miracles  ,  aufqueis 
les  plus  hal^iles  Maîtres  n’oferoient 
s’attendre ,  il  vaut  mieux  ne  pas  fe 
pafler  d’un  renaede  aulE  recomman** 
dabieo 
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Il  faut  aulB  qu’on  faffe  attention 
que  les  Eaux  n’agiflent  qu’en  déter- 
geant ,  en  fdndant  les  callofités ,  en 
excitant  les  fuppurations  ,  en  arrê¬ 
tant  les"  caries ,  pour  procurer  les  ci¬ 
catrices  loüables  :  il  efi  donc  nêcef- 
faire  qu’elles  piiiflênt  pénétrer  les 
moindres  replis  d’un  ulcéré;  il  faut 
faire  les  ouvertures  nécefTaires  pour 
cela  ;  on  ne  doit  pas  envoyer  des 
malades  qui  ne  foient  pas  bien  prépa¬ 
rés  ,  où  l’on  eft  forcé  de  les  retenir 
beaucoup  plus  long  tems  fur  les  lieux. 

Par  rapport  à  la  façon  de  traiter 
les  playes ,  il  efi  bon  de  remarquer 
qu’il  ne  faut  pas  y  aller  trop  vivement , 
comme  le  font  certaines  gens  qui 
croient  que  plus  ils  poufTeront  l’Eau 
avec  force  ,  ôc  plus  elle  pénétrera  , 
Sc  fera  de  bons  effets ,  au  contraire 
elle  détruira  les  chairs  tendres  qui  fuU 
luloient'^QÏlQ  écrafera  tous  les  petits  vaif- 
feaux  ,  ôc  l’ulcere  loin  de  diminuer 
augmentera  toujours ,  la  même  rai- 
fon  qiti  fait  que  nous  ne  nous  fervons 
plus  de  ce  grand  appareil ,  de  tentes 
de  bourdonecs  bien  ferrés ,  Ôc  d’em* 
plâtres  avec  lefquels  on  remplîfïbic 
êi  011  bourroit  3  pour  ainfi  dire  ,  unf 


pkye,  les  memes  raifons  nous  ei-n-*- 
pêchent  d’injeéler  les  liqueurs  ,  dont 
nous  nous  fervons  avec  trop  de  vé¬ 
hémence  5  mais  nous  faifons  pleu¬ 
voir  fur  l’ulcere  une  douce  rofée, 
dont  la  force  efl  proportionnée  à 
là  refîftance  des  chairs  ,  6c  nous  vo¬ 
yons  avec  plaifir  que  tout  va  comme 
il  faut  ;  j’infifte  fur  cet  article ,  il  eft: 
elTentiel  pour  nos  Provinces  ou  là 
pltipart  des  Maîtres  pratiquent  la 
vieille  Chirurgie* 

Les  Bleffés  qui  veulent  venir  à  Ba- 
reges  doivent  être  d’un  tempérament 
robufte  ,  furtout  qu’il  n’y  aye  que 
Mars  qui  foit  la  caulê  de  leurs  blef- 
fures^  je  dis  ceci  pour  Mefîîeurs  les 
Officiers  :  ils  font  impatiens  fouvent , 
prefles  de  fervir  le  Roy  ,  ils  veulent 
guérir  vite ,  ils  s’expofent  aux  Eaux 
les  plus  chaudes ,  6c  ils  courent  grand 
rifque  de  fenrir  un  peu  trop  la  for¬ 
ce  du  remede  ,  qui  eft  fi  violent  pour 
certains  temperamens ,  qu’il  en  eft 
qui  en  confequence  d’une  douche, 
d’un^  demi  bain  ,  ou  d’un  bain  ont 
la  fièvre  ,  des  chaleurs ,  des  toux  , 
des  crachemens  de  fang ,  6cc.  d’ail¬ 
leurs  on  doit  beaucoup  fe  ménager 


en  urant  des  de  BaTpgçS  jBipn 

ne 'fait'  point  Gàsüd''^3pctbkfru%,i\iià 
la^^main  ou  æ  la  jUnite  ,:ÿonL4Qangj%-, 
on  boit ,  on 'jôtlè^' on' aperce 
&c  l’on  trouve  enfin  que^ 
n’a  pas  agi,  ou  qu’il  a  produit?  de 
mauvais  effets  v  Gela  î  m’eff-  pas^ffn^- 
prenarit.  'Oi  si  s 

Si'^Pôn  veut  avoir  lat)ip|i^enpe 
qu’il  faut  &  fuivre  un  regime 
éc  aproprié ,  on  doit  tout-  efperef.i 
eût-on  même  certaines  maladies. in¬ 
ternes  ,  pourvu  quelles  n’af entvpç^nt 
gâté  toute  la’ rnaffe^  je  le  diraîr^plps 
bas.  li  ^  ç  irtnd. 

On  voit  fouvent-^qukn  copfequen- 
ee  de  certaines  playes  ^  il  arçivê  dos 
tiraillemens  ,  des  féchereffes.i^.  dos 
callofités ,  des  paralifies  même  de 
quelques  parties-;  Bareges ,  eftjfpé- 
cifique  pour  ces  cas ,  qui  parodient 
fouvent  incurables  aux  plus  grands 
Médecins* 

Ce  que  l’on  nom.me  rhumatifmes  t 
avec  féchereffe  ,  aridité  ou  > 

des  parties ,  doit  encore  être,.  :  traité 
par"  les  Eaux  de  j  ’ 

Il  y  a  des  tumeurs  ,  des  ^  dépôts  , 
des  arrêts ,  des  humeurs  vers  les  ar- 
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ticulations ,  des  enflures  ,  des  em¬ 
barras  ,  que  l’on  peut  nommer  En^ 
chilofes  y  elles  gueriflent  prefque  tou¬ 
tes  ,  par  le  moyen  des  Eaux  qui 
pénétrent  V  qïii  délayenp  ,  ôc  qui 
dilTolvent  toutes  les  concrétions. 

Je  crois  même  que  les  Skirres 
prop^ment  dits  ,  pourroîent  fe  dif- 
fiper  à  la  longue  ;  mais  il  faut  pren¬ 
dre  garde  dans  ces  cas ,  de  fe  trop 
prelTer,  il  faut  ramolir  prodigieufe- 
ment  les  humeurs  qui  croupiffent 
dans  les  tuyaux  ,  qu’elles  peuvent 
crever  en  fe  feparant ,  &c  il  peut  ar¬ 
river  des  ulcérés  affreux. 

Enfin  >  s’il  faut  fondre  ,  divifer , 
humedler,  affouplir,  ou  bien  cica- 
trifer,en  nétoyant  ^  6<  en  purgeant  , 
toute  forte  d’ulceres  ,  5<.  de  dar¬ 
tres ,  eq  chaffant  tout  corps  étran¬ 
ger  5  on  ne  peut  trouver  dans  la  na¬ 
ture  aucun  remede  aulfi  aproprié  ; 
il  ne  peche ,  je  le  répété ,  qu’en  ce 
qu’il  eft  trop  aéfif* 

Ces  Eaux  pafTent  chez  quelques 
perfonnes  pour  fpécifiques ,  pour  les 
cancers  quelconques ,  j’en  ai  vû  de 
fuppurés  ,  qui  paroiffoient  avoir  per¬ 
du  3  par  l’ufage  de  ces  Eaux ,  cet 


jRfpecl  hideux  qui  les  caraélerîfe ,  il 
fembloit  qu’ils  écoient  à  même  de  fe 
cLcatnfer  ^  mais  cependant,  je  ne 
fçache  pas,  qu’il  faille  trop  comp^ 
ter,  fur  ce  remede  dans  ces  cas  ;  les 
humeurs les  folides ,  font  peut-être 
prefque  toûjours  attaques  dans  toute 
leur  maffe  ,  d<.  infeêlês  de  virus  par-» 
ti,culier  très-dMciXe  à  détruire  ;  il 
me  femble  même  que  ‘les  Eaux  de 
pareges ,  animent  trop  pour  -les  ap-» 
pliquer  aux  cancers  ,  je  confeiMai  à 
quelqu’un  de  couper  les'  Eaux  avec 
le  lait ,  pour  temperer  un  peu  leur  vu 
vacite  ,  il  me  dit  qu’il  fe  trouvoit 
bien  d’ufer  de  ces  fortes  d’injeétions 
qui  lui  paroifToient  plus  douces  ;  mais 
j’aurois  voulu  qu’il  ulat  plutôt  des 
Eaux  Bonnes ,  qui  font  moins  vi¬ 
ves  ,  ôc  qui  ne  rifquent  point  de 
faire  du  mal  ,  comme  nous  l’avons 


dit  ailleurs  ril  eil:  far  qu’elles  rêulTî- 
roient  dans  prefque  autant  de  cas  , 
que  celles  de  Bareges ,  Sc  dans  beau¬ 
coup  d’^occafions  je  n*^ordonnerois 
c-dles-ci  qu’aprês  l’ufage  des  plus  dou^ 
ces,  les  remedes  fougueux  fdrit  toû-i 
jours  à  crairndre.  ^ 

Si  l’on  me  dit  que  iW  f pavé  à 


differentes  for- 
je  raccorde  k  niais  font-elles^ 
biçn^  fè^res  ces  Eaux-?  Sont  -  elles 
bièWlegitimes  ?  Quoiqu’il  en  fok,  il 
efl:  l^on  qu’on  les  effaye  toùjours  ,  on 
rifqiie  moins  qu’en  fe  plongeant  d’a- 
bçrd  dans*,, les.  plus  chaudes  ,  oui 
fqpjt  tjnayraye  ^urnaife. ,  Si  quijdoi-  > 
vent  êtje  notre  derniere  reffource,  lorf- 
que  tout  eft  affaifîe  dans  une  partie* 
^  On  peut  fe  fervir  des  grai£es  des 
Eaux  pour  panfer  des  ulcérés  ,  on 
pourroiten  faire  ;  raniaffer  pour  épar¬ 
gner  jbeaucoup  d’çnguents  ,  qui  ne 
valent  pas  autant  ;  je  ne  fçai  même  fi  , 
comme  je  l’ai  penfé ,  on  ne  pourroit 
pas  avaler  ces  glaires  dans  quelque 
ca^  ;  j’en  ai  faicavaler  de  celles  de, 
Cautere^  y  Si  je  ne  vis  rien  qui  me 
détournât  de  l’idée  que  q’avois  ;  je 
penfois  aufft  à  les  faire  chauffer ,  pour 
échauffe'r  les  Eaux  tranfportées ,  ôcc. 
Il  y  auroitbien  de  recherches  à  faire 
par  rapprt  à  ces  glaires,  letems  nous 
apprendra  beaucoup  ,  je  ne  puis  pas 
me  perfuader  qu’elles  n’ayent  des 
ufages  fort  étendus. 

J’ai  l’honneur  d’être, 
MADAME, 

Votre,  ôcc. 
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On  avoit  cru  ’jufques  à  ces  drer^ 
niers  tems ,  què  Ton' 'ne  polivoit  pas 
boire  des  Eaux  (ie  Baregeî  y  mais  on 
fe  trompoit  groiïieremerit  :  on  les 
boit  aujourd’hui  pour  beaucoup  de 
maladies  internes  ,  5<  il  eft  vraifèm- 
blable  que  fi  on  les  bûvoit  auffi  pour 
les  play  es  {Impies,  elles  feroient  plu¬ 
tôt  cieatrifées. 

On  a  vu  à  Bareges  des  ailhamati- 
ques  qui  y  arrivoient  fans  pouvoir 
prefque  refpirer,ils  paroifToieht^être  à 
deux  doi^s  de  leur  perte  ,  rùfage  des 
Eaux  les .  femettoit  en  peu  de  tems , 
j’y  ai  vu  un  Çrètre  qui  m’aflura  qu’il 
lui  auroit  eré  impoifible  de  monter 
un  efcalier  ,  lorfqu’il'^  arriva  fûr  l’en¬ 
droit  ,  il  fe  mira  bufage  des''’Eâux,  il 
fut  bientôt  frais  bien  porcant  ; 
be  qu’il  y  a  de  fihgulier  ôc  qui’-me  fit 
ceauconp  de  plaiür ,  c’efl  qhe  je  le 


7^  ADAME, 


trouvai  buvant  une  aj^ro^dinée  5  il 
me  dit  qu’il  avoir  coutume  de  boire 

•  à  toute  heure  à  fa  foif,je  Üexhor- 

tai  très-fort  à  boire.de  même  ^i^  ien- 
tqj:  ^ftofUac  très-libre  ,  très+pro- 

pre  à  la  digellion  /je  lui  fis  feulement 
remarquer  ,  qu’il  devoir  prendre  gar¬ 
de  dé  fe  gorger  trpp  d’Eau  /  parce 
qu’elle  êtoit  trop  viVé  ;  cëcl  me  fai- 

~fqitp4it|  qu’un  aflhmati- 

^.que  devroit  îfâtre^ fÿ  boilTon  ordinaire 
des-, Eaux 

.jCes  fortes  d’aflhmes  font  de  ceux 
^^,que.  nous  nommions  humides ,  ce  font 
2 3 des  relâche, mens  du  poulmon ,  il  faut 
.donner  du  ton  >  6ê  divifer  la  limphe 
épaiüe  pareffeufe  ;  fi  au  contraire 
on  trouve  des  aftbmes  de  ceux  que 
l’on  nomim;e,fecs  ,quifuppofent  une 
grande  tenfion  ,  une  delicatefle  des 
folides  -  fouvent  prêts  à  fe  rompre  ,  ôc 
,.à  donner  par  là  lieu  à  des  fuppurations 
.fcurdes  ^  on  doit  bien  prendre  garde 
d’ufer3.jout  d’un  coup  de  nos  Eaux  ; 

.  je  ne  voudrois  pourtant  pas  priver  les 
malades,,  d’un  reniedé  que  je  regarde 
comme  Ije  feul  propre,  à  enlever  les 

♦  embarras  Jirnphntiques  qui  font  la 
oaufe  ï:Otv  la  fuijte  de  ces  fêcherelTes, 

^  H  V 
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maïs  je  voq^rois  que  l’on  commençât 
par  bien  humeéler  ,  qu’on  eût  re¬ 
cours  à  toute  fprte  de  laitages  que 
l’on  pourroit  enfuite  aiguifer  avec, 
nos  minérales  pour  accoutumer  peu 
à  peu  la  machine  au  mouvement  5c 
Tattrîtion  qu’elles  exigent  j’ai  dit. 
ailleurs  (  Lettre  XL  )  quelque  ‘  chofe 
du  lait ,  il  faudroit  que  tous  ceux  qqt 
îe  recommandent  à  haut  cris,  ou  ceux-v 
au  moin^  qui  le  prennent  fans  ordon¬ 
nance,  fans  précaution,  par  fantaifie^ 
fiffent  attention  qu’il  efl  très  -  certai¬ 
nement  le  plus  doux  ,  le  plus  bénin 
5<  le  plus  aproprié  de  tous  les  ,ali- 
mens  ;  dans  certaines  croniques  *  il , 
peut  palTer  pour  le  remede  de  quel¬ 
ques  unes ,  mais  il  doit  être  très-me- 
nagé,  par  un  homme  fur  tout  qui 
fçache  faire  attention  .à  l’efiomao , 
qui  fçache  le  preferver  d’un  relâche-  - 
ment  dans  lequel  il  tombe  infenfi- 
blement  s’il  n’efl  pas  foûtenu  ,  ôc 
entretenu  dans  fon  ton.  - 

Ibefl  dans  nos  Provinces  des  gens 
qui  paroiflent  être  dnns  une  efpece- 
de  délire.,  pour  les  laitages  ,  5c  pour 
les  adouciffants  ,  d’autres  au  contrai¬ 
re  s’oppofent  de  toutes  leurs  forces 
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à  leur  itfage  ,  il  efl  bon,  il  eft  necel- 
[faire  même  de  prendre  un  milieu  fans 
.tomber  dans  l’inac^^ion  ,  la  parelTe  , 
Ôc  le  relâehement  ;  un  Médecin  atten¬ 
tif ,  &  qui  â  des  principes ,  fçait  agir 
plus  eu  ^moins  ,  mais  il  fçait  ménager 
fes  coups /  qu’il  ne  porte  point  avec 
trop  dé^  violence  ,  il  eft  ,  ce  me  fem- 
ble  s-^trls-effèhtiel  d’avertir  tout  le 
monde ,  vous  ne  voyez  que  des  per- 
fonnes  qui  ordonnent  le  lait  ,  il  ne 
fçauroit  nuire,  diient-ils ,  ils  fe  trem¬ 
pent  ,  i’en  appelle  à  tous  les  Connoil- 
i  leurs  ,  &  à  ceux  qui  éprouvent  par 
'  leur  trille  expérience  ,  combien  il  dé¬ 
range  un  eftcmac  ,  le  lait  eft  un  vray 
remede  qu’on  doit  prendre  avec  beau¬ 
coup  de  précaution. 

;  Comme  les  Eaux  de  Bareges  con- 
e  viennent  pour  quelques  maladies  de 
la  poitrine  ,  elles  conviennent  aulîi 
pour  celles  des  autres  cavités  ;  on 
me  difoit  qu’on  les  regardoit  ccmim.e 
fpecifiques  pour  l’epileplie  ,  mais  je 
n’ai  rien  vu 'qui  puifle  me  perfuader 
!  qu’elles^'Ont  cette  vertu  ,  fans  doute 
elles  peuvent  être  utiles»  dans  cette 
maladie  ,  leur  partie  fpiritueufe jeut 
!  agir  fur  la  tête  plus  qu’aiikurs  ,  elle 
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peut  y  enlevet3t©us  les  -émbai^as ,  re- 
9  donner  la  force  à?des  foHdes^',  dont  le 
ton  efl  dérangé  i;  ^qui  font  trop  lâ¬ 
ches  ,  dans  icertams  potnts ,  ôc  trop 
tendus  dansid’ autres  ;  mais  elles  peu¬ 
vent  j  nuire  vàmli',  occafionner  même 
des  dépôts  ,elles  donnent  quelquefois 
des  vertiges  aux^iperfonnes  les  plus 
faines  ,  elles;  montent  ^ à  la  tête  ,  elles 
peuvent  enivrer  comme  les  Eai^ 
chaudes^  &cc. 

On  veut  auGTi  s’en  .'-fervir  pour  les 
ecrodeiles elles  pourroient  fervic 
>pQur  cette  maladie  ,  avdc  les  précau¬ 
tion  nécelTaires  V  oiais  les  Eaux 
valent  mieux  ,  pour  toutes  les  raifons 
que  nous  avons  dé  taillées  JL  es  écroüel- 
Jes  peut-être  ne  font  ,  b  que  des  obf- 
truélions  Çmples  dans  certains-’  ordres 
des.-  'Vaiffeaux ,  il  faut,  toujours  di vifer , 
délayer  ne  ■'pas  trop  animer  ,  ni 
relâcher ,  5cc. 

J’ai  oui  vanter  ces  Eaux  pour  le 
fcorbut ,  mais  je  ne  vois  pas  que 
cette  idée  foit -fondée.,  les  .végétaux 
font  plus  propres  pourucette  mala¬ 
die  ,  que  l(^s  minéraux  ,  il  peut  arri¬ 
ver  pourtant  que  nos  minérales  foient 
mtiies  comme  je  le  dlfois  Lettre  XL 
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tnais  je  dois)  avouer  ,  que  ie5  Eaux 
bonnes  '■m’ont'  manqué  dans  "’des  vieux 
ailceres  >  évidemment  Entretenus  par 
une  afFeétion  fcorbu tique  ,  très-in ve- 
\-y  ;  terée  elles  paroilïbient  exafperer  ces 
‘  ulcérés  je  fus  obligé  de  les  quitter^ 
fans^v doute  la  déiicatefïe  ôc  la  four-. 
r  des- vaifïèaux  dans  cette  infir¬ 

mité)  îj^font  caufe-f.qu-ils  •  ne  peuvent 
*^^  -  pas  refifter  à  l’^aétion  de  nos  fon¬ 
dants. 

Enfin,Madame,on  fe  lert  aujourd’- 
.  y  i  hui  des  Eaux  de  B’areges  ,  comme  de 
x^^llQsdQ'BiZuter$:i^âQS  Eaux  chaudes  Sc 
'  iàes  bt)nmes ,  toutes  les  Eaux  fe  refTem-  * 
♦^bleat  afTés  ;;  je  crois  que  l’on  pourra 
avec  le  tems  marquer  exadlement  quels 
font  les  cas  o à  chacune  en  particulier  ^ 
convientÿ  mais  ce  n’eft  point  ici  le  tra¬ 
vail  d’un  jour  i  41  faudroit  être  à  por¬ 
tée  d’obferver  exaélement  ôc  long- 
tems ,  ce  n’efl  qu’en  comparant  avec 
exaftitude  une  grande  quantité  d’ob- 
fervations ,  en  connoiffant  bien  les 
temperamens^'&  tant  d’autres  chofes 
qu’un  hommer  de  la  profefiion  entre¬ 
voit  que  l’on  pourra  parvenir  à  don¬ 
ner  des  réglés  qui  manquent  ôc  qui 
feroient  néceüàires  >  jufqu  ici  je  ne 


puî^  donner  au  Public  d^autre  regîe 
qVte  celle  que  je  propofois  ailleurs  de 
U  moins  forte  à  la  plus  aélive  ;  des 
Eaux  bonnes  ,  à  celles  de  Bareges»  ,  . 

J’ai  l’honneur  d’être  , 

M  ADA  M  E. 

Vôtre,  &c.  ;  . 

XXVI.  LETTRE/' t 

i  ;  E  :îh^.r 
/'O  SJx 

AD  AME,  ,,  i  ar  r 

Ce  que  j’ai  dit  jufqu’ici  fur  les  pro-  ^ 
prbtes  de  nos  Eaux  ,  eft  alTez  connu, 
permettes  moi  de  vous  faire  part  de 
quelques  réflexions  ,qui  peuvent  fef- 
vir  ,  &  qui  fuffiroient  peut-être  à  un 
C  harlatan  pour  faire  fonner  haut  fes  i 
idées.  ’ 

J’ai  eu  l’honneur  de  vous  dire  L^r-  > 
ire  X.  que  je  c  tue  propofois  de  vous 
parler  du  calcul  ;  ^ous  fqavez  combien: 
on  trouve  frequemrnent  des  gens  qui 
en  font  affligés,;  les  operations  font , 
dangereufes  ,  Sc  on  voit  évidemment  ‘ 
cju’iï  manque  à  la  Medecine  un  ireme- 
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de  pour  lâ  difïolution  des  pierres  dâiis 
la  veille ,  ô<c.' 

De  tout  tems  on  a  cherche  ce  fpe— 
cidques,  on  en  a  propofe  pluileurs  ,  Sc. 
celui  qui  s’eft  le  plus  foûtenu  ,  ell  ce¬ 
lui  qu0  l’on  nomnie  le  reriiede  An- 
glois. 

Sans  entrer  dans  des  difcuiTions^ 
hors  de  propos ,  il  faut  d’abord  remar¬ 
quer  que  je-  fuis  perfuadë  que  comme 
il  y  a  differenteforte  de  calcul,que  l’on 
ne.  connoit  pas  bien  encore  ,  il  fau- 
droit  auffi  peut-être  des  corps  de  dif¬ 
ferente  nature  pour  les  difîbudre ,  & 
je  crois  être  fonde  dans  ma  façon  de 
penler;mais  ne  feroit-ce  pas  un  grand 
bonheur ,  »que  d’avoir  un  diflblvant 
pour  une  efpece. 

Nos  Eaux  le  fournifîent  à  mon  avis, 
C’eft'à  nos  Provinces ,  c’ed:  aux  Eaux 
bonnes  a  celles  de  ^i^yeges  que  les 
calcukux  d:aivent  avoir  recours*,  je 
crois  rpeme  ne  pas  trop  m’avancer  â 
ôc  voici  mes  raifons, 

^  Nos  Eaux  relâchent ,  adoucifïent  3 
pénétrent  les  vaiffeaux  les  plus  dé¬ 
licats  5  il  n’efi:  point  de  remede  qui 
puifîe  s’iniinuer  aulE  avant  dans 
filieres  de  îiôrxe  corps  ,  première 
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préfomptlon  pour  nôtre  remede. 

Il  eft  a  pe ririf ,  il  pôr te  fu r  le ^  re ins, 
il  ju^^ué^  ât  ïa  'vèffiéfil  Bè’tfôye^les 
y oyjs  urînà îres  ;  *âu trd^réréln^tl&îl , 

Il  fait  fouvent  tèhdre’ dü  gl*à\7îer 

Ôcjies  glaires;  troilleme  prffornption, 
que  quelques  perronncs^^prèîidrdierit 
‘‘pteTque  pour  une  prew'e^ 

Mais  nos  Eaui  refolvenC;  Id^^îèOîi^- 
cretiôhs  ^  les  fKirrés  ,  èlHs  '  defeyênt 
^oute^limphe  ,  coineufe  ,  elles  dë- 
truifent  toute  obftruëlion  invete- 
rëe^eîles  pënëtrent  nos  fucs',  lorfqu’- 
ils  forment  de  arrêts  ;  que  font  ees 
arrêts  que  des  hum'euts  concrètes  Sc 
apierries  ;  que  font  les  calculs  que 
des  parties  tarcareufes ,  ôc  grOiTieres 
de  Turine  qui  refrent  dans  les  tou- 
^oirs,  ôc  qui  s’ÿ  apierriffent  ? 

Pourquoy  nôtre  remede  ne  pour- 
i  roit-il  pas  s’infinuer  dans  les  pores 
de  ces  amas  ^emporter  les  fucs'  qui 
les  forment  ou  leur  redonner  leur 
ancienne  fluidité  ?  Pourquoi  aurions- 
nous  befoiii  d’autre  argurnêbt  en 
nôtre  faveur  ,  au  moins  pour  tenter 
nôtre  remede  ?  ‘  ' 

;  Nous  en  avons  pourtant  de"  bien 
frapans ,  je  ne  vois  pas  mêmé  qu’on 


pui.0e  riçn  nous,  opofer  :  qa’ou^ 
prenne  un  calcul  ,  qu’on  le  plonge 
dans  rUne,,certAipe  quantité  d’Eau 
konne ^qu-on.  examine  avec  exaftitii- 
de  ce  calcul  ^  qu’on  le  pefe  avant 
de  le  mettre  dans  l’Eau  ,  qu’arrivera- 
t’il  fi  ces  Eaux  font  le  dilTolvant  du 
çalçu4  il  perdJ^A  de  (pn  volume^dc  de 
fon  .ppidsjil  fera  réduit  à  jprefque  rien 
C’efî  auifi  là  ce  qui  arrive  :  j’aî  vu, 
non  point  une  fois  ,  maïs  trente,  ÔC 
je  l’ai  vu  avec  admiration ,  un  cal¬ 
cul  î,Tpiongé  dap?,  les  honties* 
,3’41ois.  l’examlder  chaque  matin  ^ 
je  voyais  un, ?n liage  e'pais  autour  du 
calcul  ^des  glaires  comme  des  blancs 
d’œufs,  ÔC  pour  peu  que  je  fécoüaffe 
le  vailTeau  ,  ces.  glaires  fe  déta- 
choient ,  en  lames,  en  feuillets,  ôc 
le  calcul  dinainupîtd’autant,  je  trou- 
vois  le  naême  etfêt  le  lendemain ,  ôc 
ainfî  la,  pierre  difparoiflbit  ,  ou  il 
ne  reftoic  qu’un  grain  qui  auroit  fa¬ 
cilement  paffé  par  toute  les  voyes. 

,  Jlavqüerai  pourtant  que  je  ne  fçai 
point  îî  cela  arriveroit  dans  toute 
forte  de  calcul  ,  je  le  foupçonne  i 
mais  je  ne  veux  rien  avancer  au  ha- 
sgtd  ,  je  puis  auffi  me  difpenfer  de 
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f  a  porter  des  obfer  valions 

faites  fur  cès; experîence^^^^'tDj|t 

qu^ly  a^réft  à  àife 

menefoit  trop  loin.  ^ 

Peuc-ori  cependant  s’enipèùher  dé 
•enter  ce  reraede  ,  ne  peüt-on  pas 
au  moins  le  joîndfe  avec  le  rérîiédè* 
Angloïs  ,  Ils  ‘  s’aiderofent  tïiii tùelfë^  ^ 
ment ,  3c  je  crois  qn^:)n' aurôîr 
fin  le  plaifîr  de  délivrer  pluQedr^ 
malades  des  foufFrances  horribles  / 
ou  même  de  la  mort.  * 

Si  donc  on  me  donnoit  quelque 
calcaleux  à  traiter,  je  bommencerois 
après  les  remedes  generaux,  par 
mettre  à  Tufage  des  Eaux  bonnes  V; 
dont  il  boiroit  une  aflez  bonne  quan-  " 
tiré  ,  en  augmentant  peu  à  peu  tous 
les  jours  ï  j’en  ferois  la  boifibn  ordi^ 
naire  ,  fî  cela  fe  pouvoir ,  je  le  me- 
trois  pendant  quelque  tems  à  la  diette 
blanche ,  en  lui  faifant  prendre  quel¬ 
que  prife  de  bon  favon  d’Alicante  , 

6c  quelque  peu  de  coques  d’œufs 
calcines  ,  ce  qui  efl  le  remedé^  Àfu 
gloif  réduit  à  Fa  plus  grande  fîmpli-. 
cite.  H 

Surtout  je  le  féroîs  baigner  dans 
nos  Eaux ,  je  lui  ferois  prendre  des 


douches  fur  les  parties  afteftées , 
fi  le  calcul  éroic  dans^  la  vefiie  ,  je 
ferois  fpuyent  injeéler  TEau  pour 
que  la  diflblution  fe  fi^d’autant  plus 
promptement  ;  c’eft.ainfique  je  join- 
drois  au  remede  Anglois^êcom  on  voie 
tous  les  jours  de  bons  effets  ,  le  nô¬ 
tre,  que  j’appelle  deremede  F  r  an  fais  ^ 
ôc  je  erpis  .^que  l’ufage  du  favon  fe- 
roi t  beaucoup  plus  fuportable  ,  en 
U  fa  ne  de  nosEauxy  du  laitage  ,  ôcd« 
quelque  prife  de  bonne  manne  de 
tems  ^en  tems ,  &c^ 

Je  ne  dirai  point  que  j’ai  déjà  quel¬ 
ques  obfervations  qui  me  prouvent 
que  les  Eaux  bonnes  font  utiles  aux 
calculeux  ;onpourroit  me  dire  qu’il 
eft  de  perfonnes  ,  à  qui  elles  ont  été 
indifferentes  ,  je  l’avoue,  mais  tout 
dépend  du  tems  que  l’on  met  à 
prendre  les  remedes ,  furtout  de  la  • 
façon  dont  on  les  prend,  du  régime 
que  l’on  fuît  ,  ô<e.  C’efi:  un  Méde¬ 
cin  qui  doit  regler  toutes  ces  chofes* 
M  ais  je  ne  fçaurois  oublier ,  que 
mes  expériences  faites,  j’ai  trouvé 
qu’un  de  nos  Patriotes  qui  fut  Mé¬ 
decin  diftingué  à  Fardeaux  ,  &  qui 
avoue  quelque  part  dans  fes  Ouvr^ 
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ges ,  qu'il  ia  puifé  fa  Medecîne  dans 
le  Bfiîrw,  propofe  les  Baux.dç.BrfrfgÉ’^ 
comme  fpecifiques.pour  lescalçuleux; 
il  fe  fonde  fur -ides,  expçfieiices  que 
fai  confirmées  ,  ,Ôc  qui  donnent  une 
nouvelle  force  aux  miennes  ;il  a  cité 
même  des  obfervations  qui  paroif- 
fent concluantes,  mais f aime  mieux 
les  Eaux^owwfJ  que  celles  deB^re^^j, 
parce  que  comme  on  doit  en  ufer 
très-long-tems ,  il  faut  ménager  beau¬ 
coup  le  fujet  ;  ce  n’eft  point  ici  une 
différence  entre  nous ,  les  Eaux  de 
Cautere^  les  chaudes  pourroient 
avoir  le  rnême  ufage. 

Il  y  a  au®  des  fidules  qui  fuivent 
les  operations  de  la  taille ^  des  ul¬ 
cérés  ,  des  carnofîcés  qui  fontfouvent 
des  fymptômes  de  la  Pierre  ,  c’eft 
par  nôtre  fondant  bénin  Si  connu 
de  tout  le  monde,  que  je  voudrois 
que  l’on  combattit  ces  incommodi¬ 
tés. 

Ce  n’efl  pas  tout, Madame,  je  crois 
que  les  Goûteux  peuvent  au  moins 
être  foLilagés  che2  nous ,  beaucoup 

{dus  efficacement  que  par  tout  ail- 
eurs  ;  je  penfe  que  s’il  eft  un  remede 
au  monde  qui  puiflfe  refoudre  les 


;  é’eft  W  notxQ^:  &i  je 


%iriêïî)e3i^^renîi^rt:nîeniç 
^ai®e^"^tfP^brél^üeS  goui^eüxrfe  trqu- 
ye^  ^bÎÊi?^d:e  l’ufagq  de  nos  JEaux  » 
eÀ  f^ond  lieu*  je  fuis  conduit  à  pen- 
CePlitifi  ,  par  ^analogie  iimpletnenr, 
àïâ'Çi^  ôc  la’goüte  font  entre- 
-^urie  dympbecde  même 
{Mrqbbt  ne  point  donner 
godteüx  un  remede  qui  cour 
Mentaux  pierreux  \  J’ai  oüidire  qu’un 
grand  Médecin  du  Languedoc,  en 
raifotinant  comme  je  raifonpe  ,  con- 
feillolt  le  favon  d’Alicante  pour  la 


^^ute,  ]é  croîs  aulli  qu’il  conyien- 
droît  furtout  avec  nos  Eaux  ,  nos 
bains. 


Enfin  je  ne  n?’explique  que  pour 
mettre  mes  Gonfreres-ù-tnême  de 
faire  leurs  remarquas ,  &  léürs  ob- 
fervatiônS  â  je  fçàii|u’il  y  en  a  qui 
s’oppôferont  à  ce  que.  j’ofe  recom¬ 
mander,  mais  j’erpere  qu’ils  vien¬ 
dront  eux- mêmes  à  faire  des  aplica- 
ü  ôhs ,  ôc  des  obfervatîons  qui  nous 


in  ânqueriu 

Avant  de  finir  il  eft  bon  de  vous 
pire  qu’il  y  U  des  gens  qui  cro- 
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yent  que  nos  Eaux  font  bonnes 
pour  les  morfures  des  animaux  ve¬ 
nimeux,  Ôc  celles  des  chiens  enrages 
je  ne  vois  point  qu’ils  foient  foa- 
de's. 

J’ai  l’honneur  d’être , 


MADAME. 


Vôtre,.  5<c* 

XXVII.  LETTRE. 


M  A  D  A  M  E  , 

Vous  fçaves  con^bien  Bannières 
eh:  à  la  mode,  on  attend  les  fai- 
Tons  avec  impatience ,  on  fait  des 
provifions  Ôc  des  parties  ,  pour  al¬ 
ler  fe  rejouir  ,  dans  une  Ville  où 
il  y  a  réellement  tres-bonne  &  très- 
nombreufe  compagnie ,  pendant 
l’Eté  la  liberté  du  Païs ,  la  mode  , 
le  goût,  tout  porte  à  faire  des 
connoilTances  ,  on  fe  lie  avec  les 
etrangers ,  on  eft  bien-tôt  amis ,  on 
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ÿ  vit  aflez  à  bon  marché  ,  tout  y 
abonde. 

Si  Ton  y  trouve  l’agréable ,  les 
malades  y  trouvent  aulTi  de  bons 
remedes ,  5c  je  ne  fçai  combien  il 
me  faudroit  de  tems ,  pour  compter 
toutes  les  infirmités  qui  vont  y 
guérir,  je  ne  prens  pas  fur  moi  de 
le  faire,  je  ne  répéterai  pas  même 
ce  qu’on  peut  en  avoir  dit,  fur- 
tout  je  ne  parlerai  pas  de  certains 
libelles  qu’on  a  fait  imprimer  pour 
exhalter  ôc  élever  les  minérales  de 
ce  Pais. 

Je  vais  feulement  vous  détailler 
ce  qu’il  y  a  de  plus  effentiel ,  ôc 
j’efpere  que  j’en  dirai  allez  pour 
faire  connoître  bannière Sy  qui,  com¬ 
me  on  le  dit,  a  été  formé  par  l’Eau, 
parce  que  de  tems  immémorial  on 
ufe  de  fes  minérales ,  Ôc  qui ,  com¬ 
me  on  le  dit  encore  ,  périra  peut- 
être  par  l’Eau  ,  foit  que  l’on  vien¬ 
ne  à  en  perdre  le  goût  avec  bien 
de  préjugés  que  l’on  a  conçu  en 
fa  faveur ,  foit  que  les  Eaux  dou¬ 
ces  qui  abondent  prodigieufement 
dans  cet  endroit  viennent  un  jour 
^  inonder  la  Ville.  On  pourroit 
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facilement  faire  trois  ou  quatre  cîaC- 
fes  ,des  Eaux  de  'bannières  y  non 
qu’elles  foient  differentes  *en  na¬ 
ture  ,  comme  je  le  dirai  ailleurs, 
mais  parce  qu’elles  font  plus  ou 
moins  chaudes  ;  j'en  fais  feulement 
deux  clafîes  generales  ,  6<  dans  la 
première  je  comprens  celles  qui 
font  très-chaudes ,  la  Reine ,  le  Bain 
des  pau‘vres ,  le  Bain  nouveau  ,  le 
Roc  de  Lane  ,  la  plus  chaude  de  ha- 
cerre  ,  Salies  ,  la  plus  chaude  de  Du^ 
moret  neuf  dit  la  Guetiere ,  le  petit 
Bain  ,  Dumoret  vieux  ,  la  plus  chaude 
de  Teas  ,  Lahedan  y  &  la  Goûte» 
Dans  la  fécondé  je  comprens  les 
moins  chaudes ,  St»  Rocq  ,  les  dou¬ 
ces  de  Lacerre  y  ou  de  la  F orgue  y 
les  Prés  ,  la  moins  chaude  de  Dumo¬ 
ret  nouveau  ,  la  moins  chaude  de  Teas , 
le  Foulon  ,  VHopitaï  chaud  ,  &  moins 
chaud  y  Lane  ,  Artiguelonge ,  le  Prieur 
ôc  Salut  ;  ces  trois  dernieres  pour- 
roient  faire  une  claffe  à  part. 

Que  des  Fontaines  !  Mais  com¬ 
ment  compter  les  maladies  aufquelles 
elles  conviennent  ;  en  un  mot  il  y 
en  a  pour  toutes ,  je  ne  fçaehe  point 
qu’on  en  excepte  comme  un  her- 

borifte 
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iorifte  îorfqu’il  étaîe  fes  plantes  ^ 
infi-fte  für  les  vertus  rpeciffques 
chaque  fimple  ,  de  même  un  parti- 
fan  de  Bannières  ,  fçait  von  s  faire 
valoir  les  vertns  de  chaque  fource  > 
je  ne  fçai  fi  j’en  oublie  quelqu’une, 
j’en  fais  excufe  aé  Public  ,  qui  m’en 
découvrira  quelque  nouvelle  ;  mais 
voyons  fi  celles  que  j’ai  nomme'es^ 
ne  fuffifent  peint. 

La  Reine  qui  a  tiré  fon  nom  dé 
nôtre  ancienne  Reine  Jeanne  ^  qui  ^ 
comme  on  le  dit, y  fit  bâtir  un  grand 
bafiin  ,  ou  l’on  peut  fe  baigner  à  la 
i?elle  étoile  ^  fe  trou  ve  fur  une  coli¬ 
ne  affés  haute  qui  domine  fur  la 
Ville  ,6<  comme  celle-ci  efi:  dans  un 
bas ,  dans  un  endroit  marécageux,  on 
eft  bien  aife ,  de  fe  trouver  à  la  Rei¬ 
ne  ,  dans  un  boiquet  charmant  ;  on 
voit  avec  plaifir  deux  grands  ôc  beaux 
tuyaux  ,  qui  fournilTent  beaucoup 
d’Eau  ,mais  on  n’y  voit  prefque  point 
de  malades, quelques  buveurs  à  l’an¬ 
cienne  mode ,  viennent  en  prendre 
quelques  gobelets  ,  on  en  fait  por¬ 
ter  ailleurs  quelquefois,mais  du  refie 
cette  Eau  n’efi  plus  du  goût  de  nôtre 
tems ,  à  peine  la  regarde- t’on  ,  com* 
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me  la  maîcrefie  fource  ,  la  plus  légi¬ 
timé  ôi  la  moins  mêlée  ,  fon  temps 
n’efl  pas  encore  revenu.  Les  îRii  R. 
p.  P.  Capucins  cependant  quL  con- 
noilTent  la  valeur  de  cette  Eau  ^  ôc 
qui  mt-un  hofpice  fur  cette  coline, 
fe  font  procurés  une  fource  qui  efl 
une  partie  de  la  Reine  ,  on  peut  s’y 
baigner  à  l’abri. 

"  Le  Bain  des  Pauvres  que  l’on  fait 
allés  connoître,  fe  trouve  fur  la  mê¬ 
me  coiine  ,  mais  plus  bas  ,  il  fert 
réellement  à  quelques  pauvres  ,  qui 
vont  y  boire  ,  Ôc  s’y  baigner  ,  fans 
être  à  Fabri  ,mais  les  gens  de  condi¬ 
tion  n’y  toucheroient  point. 

Le  Bain  nouveau  eft  à  côté  de  celui 
des  pauvres  *,  il  s’étoit  acquis  quelque 
réputation  ces  années  dernieres  , 
mais  il  efl  tombé  ,  le  Public  a  enfin 
ouvert  les  yeux  ,  ôc  l’on  a  vû  que 
s’écoit  fe  moquer  que  comparer  cette 
Eau  à  celle  dQ  Bareges^  je  foupçone 
cependant  que  le  bain  nouveau  a  en¬ 
core  des  partifans. 

Le  Roc,  de  Lane  qui  efl  au  pied  de 
cette  Montagne  ,  auprès  de  la  Ville , 
fert  pour^  des  gens  du  peuple  qui 
veulent  fe  baigner  à  bon  marché, il  à 
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wii  tuyau  qui  donné  fur  le  dehors 
delà  maifbiiiil  fert  •aü’x  ufages  do-  ^ 
meftiques  ,  je  me  fduviens  que  la 
vafe  qu^il  forme  noircit  l’argent 
mab  il  faut  ^reiïiârquer  que  l’on  lave 
ici  la  vâriffelie,  &  que  totit  ell:  rempli 
de-  crâfTe  ferrügineufe  qui  s’attache 
facilement. 

La  fins  chaude  de  Lacerre  ne  fert 
que  pour  des  ufages  dbmeftiques  :  je 
dois  me  fouveriir  de  cette  Fontaine 
ou  mon  Termotiaetre  èàfla  ,  5c  vous 
fentes  bien  que  cela  étant  je  ne  tâ¬ 
cherai  point* de  relever  une' Eau  qui 
n’a  aucun  crédit  d’ailleurs. 

Salies  dans  la  Ville  ,  èRe  n’e£l  ^ 
point  à  couvert,  elle  eft,dit-oh  , spé¬ 
cifique  pour  le  rhal  aux  dents  qu’elle 
décraCTe  à  merveille  ;  je/çai  qUe  j’ai 
vû  beaucoup  de  Dames  qui  avoient 
la  bonté  d’aller  laver  leurs  boucles 
à  cette  fou  rte  ;’ mais  je  fçaî  ,  qu’il  n’y^ 
en  a  aucune  qui  s’en  foit  bien  trou¬ 
vée  j  d’ailléürs  il  faut  toujours' alîei: 
i  cette  Fontaine  en  tremblant,  les 
voituriers  vont  y  laver  les  jathbes  de 
leurs  chevaux,  &  on  y  trouve  pour 
l’ordinaire  afles  nbauvaife  compagnie* 
plus  çhàudc  de  Dumoret  neuf, 
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eft  une  Fontaine  toute  nouvelle ,  Si 

à, l’abri, dans  une  maifon  que  l’on  a 
bâti  depuis  peu  ,  elle  n’a  prefque 
point  de  pratiques  ,  il  n’y  a  auflî 
que  quelques  femelettes  du  quartier 
qui  la  prônent  qui  apellent  les 
paflans  pour  leur  apprendre  les  mer¬ 
veilles  de  cette  fource. 

Le  petit  bain  eiF  encore  dans  là 
Ville,  Ôc  il  ne  Cert  aéluellemenr  que 
pour  des  ufages  domeüiques  ,  on  dit 
même  que  certains  Boulangers  en 
font  leur  pain  ,  qu’ils  rendent  par  ce 
moyen  aflés  infu portable. 

Dumoret  le  vieux  eft  fort  ancien^ 
il  datte. 4'U  tems  des  Romains  ,  il 
efl:  affês  b  ien  en  robinets  ,  tuyaux  à 
douche  bains  i  on  y  voit  avec 
plaifir  des  tuyaux  remplis  de  concré¬ 
tions,  pierreure  s  ,  de  plus  de  deux 
pouces  d’épaiireur  ,  ôc  en  couches 
des  differentes  couleurs:  on  fçait  par 
tradition  ,  que  ces  tuyaux  furent  les 
premiers  que  l’on  mita  la  fource.  V 

La  plus  chaude  de  Teas  feff  connue 
de  quelques  PaiTans  ,  qu’une  ofïî- 
cieufe  Baigneufe  a  foin  de  faire 
fuer  pour  leur  argent;  j’en  trouvai 
quelqu’un  fur^'qui  j’avQis  quelque 
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|Utorîté  >  3c  je.  le  chaîlai  pour  qu’il 
n’eûr  point  la  fottife  d'aller  fe  mettre 
clans  une  fournaife. 

IjCihedün  ou  \q  grand  Bain  efl:  dans 
la  Ville  abfolument  defert  ,  ôc  aban¬ 
donne  de  tout  le  monde  ;  il  eft  bon 
de  fçavoir  la  raifon  qu’en  donne  la 
Baigneufe,  c’eft,  dit-elle ,  qu'il  appar- 
tient  à  bHopitaî,  aux  pauvres ,  Ôc  non 
pointa  quelqu’un  qui  fçache  faire  va¬ 
loir  la  denrée  ;  la  Goutte  ne  vaut  plus 
rien  pour  la  goutte  de  nôtre  teins  ,  il 
eft  abandonné  auffi  ,  à  côté  de 
THôpital ,  fans  ornemens ,  fans  quel¬ 
qu’un  qui  vante  fes  vertus,  cu^  qui 
pleure  fes  malheurs ,  il  eft  prefque  dé¬ 
moli. 

Parmi  celles  de  la  (econde  clafle  , 
St,^  Roc  doit  tenir  le  premier  rang  , 
il  etoit  fort  en  vogue  il  y  a  quelques 
années ,  il  donnoit  huit  cens  livres 
de  revenu  ,  ôc  aduellement  il  n’en 
donne  pas  deux  cens,  à  peine  lui 
refte-t’il  la  réputation  d’être  fpeci- 
fique  pour  les  maux  aux  oreilles , 
encore  y  a-t’il  d’autres  Bains  qui  lui 
difputent  cette  vertu. 

Les  douces  de  hacerre  apartiennent^ 
a  un  Médecin  de  même  nom,  qui 

I*  •  •  ^ 
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a  one  très-grande  réputation  5c  beau¬ 
coup  de  mérités ,  elles  font  fort  con- 
uuës ,  mais  la  chronique  fcandaleufe  ^ 
taporte  qu’elles  ont^é té.  gâtées  dépuis 
qu’on  a .  voulu  les  rendre  abondan¬ 
tes.  >  Dans  le  vrai  les  Médecins  étran¬ 
gers  fe  plaignent  de  ce  que  l’Eau  de 
..  la  Forgue.  ne  fait  plus  les  mêmes  ef¬ 
fets  qu’elle  faifoic  autrefois  ^  ôc  réel- 
.  lement  oniVoit  fur  rendroit  deux  tu- 
,yaux ,  qui  fournifrent  aflez  bien ,  mais 
on  en  voit  un  autre  qui  ne  fournit 
prefque  plus,  6c  d’où  l’on  tiroit  la 
bonne  Eau  ,  ou  au  moins  une  Eau 
qui  paroit  être  balfamique  ,  ôc  un  peu 
feuffrée  ,  tandis  que  les  autres  ne  con¬ 
tiennent  pas  la  moindre  partie- de  ce 
.  inineraL  '  - .  ; 

Les  Près  -  font  fort  en  ufage  > 
îl  fe  trouve  fur  le  chemin  de  Sa/uf , 
auquel  ils  enlevent  quelque  pratique  , 
mais  ils  font  entourés  d’un 'terroir 
marécageux  qui  eft  au  moins  de  ni- 
-  veau  avec  les  fources  ,  ôcqui  fait  foup- 
çonner  quelque  chofe  auxconnoiffeurs^ 
La  moins  chaude  de  Dumoret  non- 
njeau  n’eft  pas  encore  connue  ,  elle 
n’a  point  fait  voir  fes  vertus  ;  je  mecsi 
au  même  rang  la  moins  chaude  dej 
Teas, 
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Le  Foulon  eft  excellent,dlt-on,poür 
les  dartres ,  il  eft  aflez  bien  partagé  , 
Ô<  allez  fuivi ,  cependant  il  pert  tous 
les  jours  de  fa  vertu  pour  les  maladies 
de  la  peau* 

L'Hôpital  fut  trouvé  il  y  a  cinq  ou 
fix  ans,  par  des  pauvres  enfans  qui 
badinoient  dans  un  jardin  ;  d’abord  , 
on  cria  à  l’agreable  trouvaille;  il  vint 
un  Seigneur  dont  un  ulcéré  avoir  ré- 
fifté  à  Bareges  ^  il  fe  baigna  à  l'Hôpi^ 
ta!  y  il  guérit ,  voilà  cette  fource  en 
grande  réputation  ;  mais  on  foiip<^on- 
ne  que  cet  Officier  feroit  guéri  avec 
toute  autre  Eau ,  on  croit  même  qu’il 
n’avoit  pas  befoin  de  Bannières  ,  ôc 
l’Hôpital  ne  fait  plus  rien  de  remar¬ 
quable* 

Lane  n’ell  pas  fort  frequente  y  on 
trouve  dans  le  Jardin  de  la  maifon 
auquel  ce  Bain  apartient  quelques  fi¬ 
lets  d’Eau,  qui  font  efperer  quelque 
découverte  qui  relevera  la  réputation 
du  nom  de  Lane. 

Artiguelongue  apartient  à  un  Mé¬ 
decin.  Ses  Bains  font  en  ordre  ,  il  y  a 
des  tuyaux  ,  des  pompes ,  5c  un  apa- 
reil  fort  amufant ,  cependant  on  ne 

I  iv 
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fçak^pas  bien  s’il  eft' arrive  queîqirc 
malheur  à'ces  Eaux;  Artiguelongue  eft 
auprès  de  Lacer re  ;  on  a  vu  il  y  a  quel- 
ques  années  les  Proprietaires  en  diE- 
pote ,  ils  s’acGufoient  mutuellement 
de  s’être  volés  leurs  Eaux  :  quel  zélé 
pour  le  Public  l  II  étoit  bien  agréa¬ 
ble  de  les  voir  fe  reprocher  l’un  à 
l’autre  ,  vous  m’avez  gâté  ,  vous 
m’avez  volé  ma  chere  fource  comme 
ces  Payens  qui  croyoient  qu’on  leur 
avoit  enlevé  leurs  Dieux  Penates» 

Le  Prieur  n’eft  aujourd’hui  que 
pour  ceux  qui  n’aiment  point  la  dé^ 
penfe ,  qui  veulent  prendre  un  bain 
comme  dçmeftique  &  à  peu  de  frais» 
Enfin  ,  nous  voici  à  Salut ,  c’eft  ici 
la  fource  cherie,celle  où  tout  le  mon¬ 
de  court  depuis  quelques  années  ^  ôc 
il  faudra  >  fi  le  préjugé  dure,  ériger  en 
Eau  minérale  un  bourbier  que  ron 
trouve  auprès  de  Salut^Çzns  quoy  tout 
le  monde  ne  fçauroit  être  expédié  ;  je 
dois  audi  remarquer  par  raport  à  cette 
fource  qu’elle  a  donné  le  nom  de  Sa^ 
lut  à  œlled^ArreJJec  dQsEaux  chaudes^ 
Ç  Voy.  Lettre  X.  )  mais  il  faut  bien 
prendre  garde  de  donner  dans  cette 
idée  ;  je  fuis  m  cecy  fort  éloigné  du 
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intiment  de  Mr.  Berger  ou  &  de 
mon  Perej  l'AreJJec  aux  Eaux  chaudes 
eft  très-fouffré  ,  Salut  à  Bannières  ne 
l’efl:  pas  ^bfolument  ,  cecy  mérité 
d’être  rcmarquê;nous  ne  voulom  point 
de  ccrriparaifon  ,  entre  nos  Eaux 
chaudes  ôc  celles  de  Bannières* 

Après  todt ,  ne  femble-t’il  pas  que 
j’ofe  ne  point  eftimer  Bannières  au- 
-  tant  que  certaines  gens  le  font  ;  ne  di- 
roit^on  pas  que  je  fuis  payé  pour  le 
déprecier,comme  on  dit, que  quelques 
Médecins  font  payés  pour  les  faire 
valoir.  Crois-je  en  avoir  dit  affés  pour 
faire  connoitre  Bannières  comme  je 
me  le  fuis  propofé  ?  je  vous  lailTe  pen- 
ièr,Madame^  quel  fera  mon  avis  que 
j^aurai  rhonneur  de  vous  communi¬ 
quer  dans  ma.fuivante^  Je  remarque- 
XM  feulement  ,  en  finiffant,  que  com¬ 
me  je  Bai  déjà  indiqué.  Bannières  eft 
rempli  d’Eau  douce  qui  pénétré  par 
tout,  dans  la  Ville,  ôcqui ,  comme  on 
le  foupçonne  ,  pourroit  bien  fe  m.êler 
avec  l’Eau  chaude  ,  pour  former  les 
tiedes  ^  qui  font  fur  la  plaine.  J’ajoû- 
terai  auiîi  que  je  n’ai  point  décrit 
exaélem.ent  les  (burces  de  Bannière*^, 
leurs  tuyaux  ,  leurs  bains  &c»  parc^ 

X  y 
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qu^on  les  change  tous  lès  jours. 
J’ai  l’honneur  d’être  , 


MADAME, 


Vôtre,  6cc. 


\ 


XX vm.  LETTRE. 


Il  n’eft  perfonne  au  monde  qui 
falTe  plus  de  cas  des  agrêmens  de 
Bannières  que  moi ,  la  bonne  com¬ 
pagnie  qu’on  y  trouve ,  la  façon  dont 
on  y  vit ,  ôc  la  liberté  que  cette 
Ville  mfpire,  méritent  fans  cloute  que 
l’on  vienne  de  loin  pour  en  profiter. 

Qu’ell-iî  de  plus  a  mu  faut  que  de 
voir  les  malades  courir  de  fource  ea 
fource  comme  s’ils  alloient  en  pè¬ 
lerinage?  Que  veut-on  de  plus  fa- 
tisfaifant  ,  que  de  voir  une  grande 
siatité  de  Miieçia?  qai 
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chacun  la  fource  qu’ils  cheriffent , 
qui  courent  de  Bain  en  Bain  poug 
faire  compter  à  chaque  malade  les 
infirmités  qui  l’ont  conduit  fur  les 
lieux. 

Un  Phificien  doit  être  charmé 
îorfqu’il  confidere  les  fources  chau^ 
des,  leur  nombre  ,  leurs  différences \ 
la  quantité  prodigicufe  de  canaux  , 
dont  le  terroir  doit  être  rempli ,  les 
communications  de  ces  canaux,  avec 
les  Eaux  froides,  les  differens  mê«^ 
langes ,  qui  fe  forment  à  caufe  de 
ces  com.munications ,  les  brouillards 
dont  Bannières  efl;  quelquefois  cou-, 
vert  ,  5.C. 

On  ne  doit  pas  oublier  les  prome-. 
nades  que  l’on  fait  dans  les  Vallées 
voiiines,  qui  font  des  endroits  en... 
chantés ,  les  Ecrevifïès ,  les  Bifques , 
dont  on  peut  fe  nourrir  ,  le  jeu , 
les  danfes ,  en  un  mot  tout  ce  qu’on 
peut  défrer. 

Pourroit-on  vouloir  déprécier  un 
lieu  fl  recommandable,  &  croiroir-. 
on,  pourtour  dire,  qu’un  Médecin 
qui  fe  defline'pcur  pratiquer  à  Pau  , 
prenne  fur  lui  de  défabufer  k  Tiu 
biic  fur  Je  compte  de  Bannmrs  J  Oti 
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5^meîieroit-iî  Tes  .makd^Srl  «O  iroît-i: 
faire  les  caràvâ:nes  ?  fLfeMeffieurs  d« 
Bannières  fça  vent -fort  que  nou; 

aurions  intérêt  à  faite  valoir  leuri 
.  fources.  ^  ’ 

Ce  n’eft  pas  tout ,  je  connoîs  réeii 
lement  le  mérite  des  fources  de  Ban  \ 
nier  es  ,  elles  en  ont  beaucoup ,  maii 
je  ne  parle  que  contre  les  abus  qu’ii 
faudroit  reformer;  fans’ doute  le: 
Minérales  font  excellerites  >  la  quanj 
rité  des  malades  qui  s’y  rétabliflèni 
nous  en  convainquent  ,  ôc  les  quali  i 
rés  que  nous  leur  counoilTons  ,  nou: 
l’indiquent. 

Toutes  ces  Eaux  d’abord  font  d< 
même  nature  ,  perfonne  ne  fera  ja  j 
mais  '  voir  qu’elles  different  entre  i 
elles,  qu’en  ce  que  les  unes  fbn; 
plus  fortes,  ôc  les  autres  plus  foî^ 
blés;  elles  font  toutes  chaudes  pM 
ou  moins  ,  ferrugineufes  ,  comme 
mille  expériences  le  démontrent  d 
elles  font  fpiritueufes ,  bien  tranfpa-i 
l'entes  ;  elles  ont  ceci  de  particu- 
*  rier  ,  c’efl  qu’elles  purgent  la  plâ 
part ,  fans  doute  ,  parce  qu’elles  con- 
' tiennent  quelque  fel  un  peu  piquant , 
qui  relie  après  l’évaporation  ,  qui 
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ne  manifefte  pas  bien  fa  nature,  & 
qui  efl  peut-être  femblable.  au  fel 
d*Epforî  ;  elles  donnent  quelques- 
unes  quelque  très  -  legere  .^marque 
d'alliaïinité  ^  les  unes  font  infipides , 
les  autres  le  font  moins ,  la  plûpart 
teignent  en  rouge  jaune  les  ca¬ 
naux  fur  lefquels  elles  paffent  ;  elles 
grumelent  le  favon  au  lieu  de  le 
•  bien  délayer  ;  elles  noirciffent  le 
fang  humain,  ôc  le  difpofent  com¬ 
me  en  maiTes  folides,  ô<c.  Enfin  je 
ne  dois  pas  oublier  que  la  fource  de 
Lacerre  qui  vient  goure  à  goûte,  fent 
évidemment  l’œuf  cuit ,  ce  qui  lui  eft 
particulier:  je  n’ai  pas  crû  que  pour 
celle-cy  ,  il  fallût  renoncer  à  ce  que 
j’ai  avancé  en  aÛurant  que  toutes  les 
fources  font  de  même  nature. 

Quels  feront  donc  les  cas  dans 
lefquels  pourront  convenir  ces  Eaux 
pénétrantes  ,  aélives ,  toniques  ôc 
purgatives?  Lorfqu’il  faudra  redon¬ 
ner  le  ton  à  des  parties  affaiffées  ou 
trop  humeélées ,  pat  une  quantité 
furabondante  de  férofités  ,  lorfqu’il 
faudra  rétablir  de  premières  yoyes 
engourdies,  &c  qui  font  opprimées 
fous  le  poids  des  fucs  îual  diyifés , 


lorfqu’îl  faudra  rétablir  la  tranfpîra- 
rion  qui  eft  retenue  par  un  défaut 
d’aéfivité  des  excrétoires  ;  quand  en¬ 
fin  y  il  faudra  enlever  des  arrêts  le- 
^  gers  ,  dans  des  folides  vigoureux ,  ôc 
formés  par  des  liquides  qui  fans 
avoir  perdu  l’huile  qui  les  lie ,  font 
pourtant  lents ,  ôc ,  comme  on  le  dit, 
rapides, 

AuiTi  voit-on  que  toute  forte  de  para- 
lifie,furtout  celles  qui  font  accompag¬ 
nées,  de  relâchement, les  rhumatifmes, 
engourdiffemens  ,  tremblemens  ,  &c. 
qui  viennent  par  les  mêmes  caufes , 
ne  refîftent  point  à  quelqu’une  des 
fources  de  Bannières  ,  on  en  lave  les 
parties  qu’on  fomente,  ôcc.  on  s’en  fert 
pourdes  gargarifmes ,  ôcc. 

Les  gens  fujetsà  certaines  coliques, 
à  certaines  indigeflions  qu’un  Méde¬ 
cin  fçait  connoîcre,  s’en  trouvent  aulTi 
fort  bien. 

Des  hiles  qui  ont  les  pâles  couleurs, 
qui  ont  leurs  Iblides  relachés,|peuvent 
avoir  recours  à  Eannieres  où  elles  trou¬ 
veront  fouvent  leur  fpecifîque. 

Ceux  qui  font  fujets  à  des  vieilles 
fievres ,  à  des  idleres ,  à  des  engorge- 
mens  dans  le  bas  venvre  ^  fe 
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Dnt  toujours  bien  de  ces  Eaux  mena- 
lées. 

Certains  afthmatiques  pourroienc 
n  ufer  aulïi  avec  beaucoup  de  pré- 
^ution. 

I  Lorfqu’on  veut  fe  rafraîchir ,redon* 
ler  du  véhiculé  au  fang  quand  il  eil 
fc  6c  épais ,  la  boilibn ,  de  les  bains 
les  Eaux  les  moins  chaudes  de  Ban- 
âeres,  conviennent  fans  doute  ,  ô{ 
joila  bien  des  ufages  que  nous  leur 
donnons. 

'  On  les  prend  en  fuivant  le  méthode 
ordinaire:  chaque  fource  a  fes  partifans^ 
a  Reine  ,  Sr.  Rocq  ,  les  Prés  ,  Lacerre 
k  Salut ,  font  celles  qui  font  les  plus 
bivies.  On  va  boire  à  Salut ^on  boit  en 
levenant  aux  Prés  ôc  four  faire  ,  dit- 
3)0,  tout  pajfer^on  va  prendre  quelques 
gobelets  de  l’Eau  de  la  Reine  ;  en  un 
mot  chacun  range  fa  façon  de  boire 
tomme  il  le  juge  à  propos':  j’avois 
îoùtume  quand  j’étois  confulté,de  de¬ 
mander  au  malade  quelle  étoit  la  fa- 
^on  dont  il  vouloit  boire ,  quel  étoit 
le  plan  qu’il  s’étoit  formé ,  Ôc  fouvent 
il  m’arrivoit  de  fuivre  fes  idées ,  ôc  la 
fatisfadlion  que  je  lui  donnois  ne  gâ- 
loit  riew  à  des  remedes  5  pu 
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ne  doit  pourtant  point  dater  les  ri 
ladesjils  ne  font  ps, quels  qu’ils  foie 
en  état  de  fe  diriger  eux-mêmes. 

Comme  l’Eau  dont  on  boicà  1’ 
dinaire  à  Bannières  eft  très-froidtj 
très-nuifible  à  la  plûpart  de^  tem  j 
ramens,  j’exhortois  tout  le  mondi 
boire  l’Eau  de  Salut Qn  boifîbn.orl 
naire  ,  je  l’ai  bûë  pendant  plus  : 
quinze  jours  ,  je  l’ai  faite  boire, 
n’ai  rien  vu  qui  dut  me  faire  chan| 
de  façon  de  procéder.  7  - 

Je  croirois  que  pour  bien  prenc 
ces  EauXjil  faudroit  qu’on  allai^Eo 
a  Lacerre  ,  aux  P  rés  ,  fuivant  les'  ca 
que  l’on  bût  des  Eaux  de  3,  à 
foif  6c  à  l’ordinaire ,  6c  qu’après  qu’» 
auroit  ufé  pendant  un  tems  de  l’E 
d’une  fource  ,  on  changeât  pour  ( 
boire  de  plus  fortes;  on  iroit^par^exer 
pie, des  Prés  à  St.  Rocq  ,  6c  à  la  Rein^ 
ôcc.  en  montant ,  comme  par  degré 
&  fe  tenant  bien  fur  fes  gardes  ;  ce  f 
toit  là  le  moyen  de  prendre  les  Eat 
comme- il  faut  6c  férieufement»  î 
bonne  foy,  la  moitié  des  malades^  qi 
vont  a  Bannières  ne  doivent  pascfêt] 
regardés  comme  prenant  des  Eaux.  * 
Je  faifois  aulS  mêlei:  du  lak^^yc 
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les  Eaux  de  Salut ,  mais  je  n’ai  jamais 
tente  de  le  donner  avec  les  Eaux  des 
fources  fortes  ôc  purgative,  j’ai  craint 
quelque  cliofe  [às  préjudiciable  aux 
malades. 

Je  dois, avant  de  finir, m’excufer  au¬ 
près  des  Partifans  outrés  de  ces  Eaux, 
qui  pourroient  trouver  mauvais  que 
j’ofe  prefcrire  des  bornes  à  un  remede 
qui  efl  fi  généralement  reçu  :  j’ai  pour 
moi  le  témoignage  de  deux  hommes 
de  la  profefïion ,  qui  certainement  ne 
doivent  pas  paroitre  fufpedls ,  l’un  eft 
Mr,Dumoret  de  Bannières  ,  il  m’a  dit, 
il  doit  fe  le  rapeller  ,  qu’il  étoit  fur- 
pris  que  la  moitié  de  ceux  qui  vien¬ 
nent  à  Bannières  ne  fe  trouvafîent  pas 
mal  de  l’ufage  des  Eaux  :  dira-t’on, 
comme  on  me  l’a  déjà  dit  à  moi-mê¬ 
me  ,  que  ce  Médecin  n’a  aucune  four- 
ce  chez  lui ,  &  que  par  confequent , 
il  n’eft  pas  tenu  de  vanter  les  Eaux  ; 
ce  feroit  une  vraye  impertinence  :  le 
mérité  de  cePraticien  eft  généralement 
reconnu  ;  ôc  en  toutes  façons  ,  il  a  rai- 
fon  de  penfer  comme  il  penfe  ;  c’eft 
pendant  l’hyver  qu’il  faut  voir  dans 
nos  Villages ,  les  bons  6c  les  mauvais 
effets  qu’a  produit  Bannières  j  c’eff 
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après  avoir  vû  des  cas  frapans  que  l’on 
a  droit  de  parler. 

Le  fécond  Médecin  que  je  dois 
citer  en  ma  faveur  eft  Mr.  de  Bfr- 
gerou  y  il  fe  fouviendra  aulîi  ,  qu’iî 
m’a  dit  fouvent ,  qu’il  faloit  pour 
aller  à  Bannières  Q  y  prendre  fans 
doute  les  Eaux  un  peu  vives,  les 
douces  font  fouvent  indifférentes  ) 
être  d’un  tempérament  bien  ffon^ 
gieux. 

Mais  tant  de  filles  qui  ont  la 
poitrine  délicate,  tant  de  gens  qui 
ont  delTeché  leur  fang  par  les  veilr 
les  ôc  les  débaqches  ,  tant  de  per- 
fonnes  qui  font  en  fîevre  lente ,  avec 
des  fuppurations  fourdes  ,  avec  des 
ulcérés  cachés ,  ôcc. ,  tant  de  ma- 
lades  de  cette  forte  que  l’on  voit 
à  Bannières  ,  font-ils  fpongieux  ?  D,ôi- 
venr-ils  être  deffechés  ,  font-ils  à 
même  de  perdre  par  des  purgatifs 
réitérés  la  partie  liquide  ôc  Balfa^ 
mique  de  leurs  liqueurs  ? 

On  demandera  peut-être  d’où 
vient  que  les  Eaux  de  Bannières  fe 
font  acquifes  tant  de  réputation  , 
pourquoi  elles  étoient  fi  eflimées 
même  des  anciens  J  Ce  n’eft  pas  à  nous 
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à  chercher  l’origine  d’un  préjugé 
quel  qu’il  Toit,  nous  devons  feule¬ 
ment  remarquer  qu’il  nous  paroit 
que  les  Eaux  de  Bannières  s’accom- 
modoient  mieux  avec  les  tempera- , 
mens  des  anciens ,  qu’avec  ceux  de 
nôtre  tems,  nos  peres  étoient  fo- 
bres  6c  vigoureux,  6c  aujourd’hui 
le  vin  ,  le  cafFé  ,  les  liqueurs  dont 
on  ufe  fl  communément ,  les  pré¬ 
cautions  exceflfives  que  l’on  prend 
pour  fe  bien  porter  ,  6cc. ,  changent 
évidemment  les  temperamens ,  ôcles 
rendent  délicats. 

Enfin ,  Madame  ,  il  ne  faut  p^s  ou¬ 
blier  ,  à  la  louange  de  "Bannières  ,  que 
c’eft  dans  cette  Ville  que  l’on  trou¬ 
ve  abondamment  toute  forte  de  plan¬ 
tes  vulnéraires ,  6c  le  Cocîearia  dont 
les  ufages  font  fi  étendus ,  6c  dont 
les  Médecins  fe  fervent  tant  en  le 
ménageant  comme  il  faut.  Les  Ar- 
tiftes  font  •  fort  communs  à  Bannie* 
res ,  ils  vantent  chacun  leurs  plan¬ 
tes  ,  leurs  fels ,  leurs  drogues ,  leurs 
pilules ,  il  fçavent  en  donner  pour 
tous  les  maux  ,  ils  ont  chacun  leurs 
chants ,  qu’ils  médicamentent  le 
mieux  du  mondes  6c  en  fuivant 


des  méthodes  qui  feroient 
Médecins  côniioifleurs  >  s’ils 
pas  au  defefpoir  de  voir 
le  Peuple.  ’  .  * 

r  J  1/  J 

J’ai  rhonnéür  d’être. 
MADAME, 

Vôtre,  &Ci 

XXIX.  L  E  T  t:r  e. 

Mi.r 

AD  A  ME, 

Il  efl  tems  que  j’a'ie  l’honneur 
de  vous  parler  des  fources  falées  , 
qui  font  à  Salies  ,  elles  doivent  aulïi 
être  rangées  au  nombre  de  nos  miné¬ 
rales  les  plus  effentielles  :  vous  fçavds 
quelle  eft  la  qualité  ôc  la  quantité  du 
fel  qu’elles  nous  fournillènt ,  forte 
que  je  n’entrerai  point  dans  un  dé¬ 
tail  fur  cette^matiere ,  je  ne  diraiitien 
auflî  de  la  façon  dont  on  fepare  le  fel 
de  l’Eau  ,tout  le  monde  connoit  aÛTés 
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n’étoieni 


affairme|: 
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î)iïjmcnt  fe  fait  cette  evâporatioil* 

Mais  qu’il  me  foit  permis  de  re- 
tarquer  que  je  fuis  furpris  ^qu’ou  ne 
ifTe  pas  pins  d’ufage  qu’on  n’en  fait . 
e  l’Eau  falee  ,  elle  peut  fervir  pour 
àelques  cas  médicinaux  allés  rares  ; 
le  pourroit  fèrvir  encore  pour  cer- 
ines  teintures  ,  mais  furtout  elle  fer^ 
roit  5  à  conferver  des  legumes  &  des 
uits  ,  de  façon  qu’on  pourroit  les 
’oir  frais  toute  l’année  ,  nos  arti- 
iauts  ôc  nos  afperges ,  Ôcc ,  qui  abon- 
tnt  tant  pendant  les  faifons ,  &  qui 
nt  fl  rares  enfuite ,  fe  conferve- 
ient  en  les  plongeant  dans  l’Eau 
|ée  3  il  y  a  long-tems  qu’on  connolc  ff 
rte  méthode  ailleurs ,  êc  je  m’étonne 
fc’on  ne  la  fuivie  pas  chez  nous. 

Il  eft  bon  aulli  de  faire  attention 
î’il  faut  que  l’Eau  pafTe  dans  quel¬ 
le  mine  bien  abondante  pour  fe 
àrger  continuellement  de  fel;  pour 
oi  je"crois  que  les  parties  effentiel- 
!  des  minéraux  font  continuelle- 
ent  emportées ,  dans  l’interieur  de 
>tre  glôbe  ,  &c  lorfqu’eljes  trouvent 
le  matière  difpofée  à  les  recevoir  , 
les  s’arrêtent  comme  les  differentes 
imeurs  de  nôtre  corps ,  qui  fçavent 
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toujours  afFeâer  les  couloirs  que  la;: 
nature  leur  a  deftinés.  î 

Ceci  nous  fait  concevoir  com-i 
ment  il  peut  fe  faire  que  PEaui- 
fe  .  charge  de  diiïerens  mine- 1 
raux  ,  fuivant  qu’elle  palTe  fur  j 
differentes  couches.  Elle  enleve  les  ! 
parties  les  moins'  fixes ,  elle  s’en  i 
charge  ,  ôc  fans  doute  cette  ^  union  f 
fe  fait  toû jours  par  quelque  fel  6c  ï 
quelque  huile ,  qui  fervent  comme  | 
de  lien  aux  parties  des  differens  Mi- i 
neraux  :  on  pourroit  avoir  recours  i 
aux  attradlions  des  Récens ,  mais  l’i-  i 
magination  s’accommode  mieux  d’une  i 
difpofition  qu’elle  peut  '  entrevoir  : 
dans  la  matière  ,  fans  parler  dèà  qua¬ 
lités  occultes,,  qui  peut-être-. rcxif- 
tent  réellement  ,  mais  que  l’on  ne 
goûte  point  fi  l’on  n’ed  porté  à 
les  foûtenir  par  fiftéme.. 

Ne  pourrois-je  pas  en  paflant  faire 
quelques  court  es.  reflexions  fur  la  .eau- 
fe  des  feux  foute rrain s dont  l’examen: 
a  été  propofé  aux  Sçavans  par  nôtre 
Academie  de  Pau  ?  Il  me  fembîe  que 
fans  m’éloigner  beaucoup  de  la  façon 
de  philofopher  médicinale ,  &  qu’en 
aproch^nt  au  contraire  ces  phénome-? 
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fces  i  de  ce  que  nous  voyons  arriver 
:haque  jour  aux  corps  des  animaux , 
lous  trouverions  peut-être  quelque 
rhofe  de  fatisfaifant. 

Les  animaux  font  fujets  à  des  tranf- 
S)orts  .d’humeurs ,  à  des  feux  intérieurs,, 
i-  des  fîevres  qui  viennent  toutes 
es  fois  que  les  humeurs  gênées  dans 
fa  circonférence  font  obligées  à  fe 
Concentrer,  pour  ainfi  dire ,  ôc  à  exer^ 
ter  leur  fougue  dans  Tinterieur* 
pe  même  fuppofant  dans  la  terre 
les  matières  de  toute  forte  ,  agr¬ 
ées  continuellement ,  Ôc  tranfpor- 
:ées  dans  tous  les  fens ,  comme  en 
circulant ,  ce  qui  n’eft  point  difïî- 
tile  à  concevoir  ôc  qui  fera  facile- 
nent  accordé  par  les  Philiciens  , 
m  conçoit  aulfi  que  ces  matières 
ie  dilîîpént  plus  ou  moins  vers  la 
turface  de  la  terre,  qu’on  pourroit 
regarder  comme  un  animal  qui  tranf- 
pire  ;  fi  ces  fucs  font  retenus ,  ils 
rorment  dans  l’interieur  des  amas, 
des  dépôts  des  foyers  ,  qui  viennent 
i  .Venflamer  ,  par  les  attr  irions  re¬ 
doublées  ,  ôc  qui  fe  diftribuent  mal  ; 
il/e  forme  comme  un  tonnerre ,  un 
prage  int’çjieur ,  §<  voilà  les  feux 


fcûtcrralns  accidentels  ,  qui  font!: 
frequents ,  &  conftants  dans  certainsl 
endroits  comme  les  orages  le  font! 
dans  d’autres.  Dans  nos  Pyrennées,] 
ôcc. ,  par  la  difpofition  fînguliere 
les  Voûtes,  les  Rochers,  les  difFe« 
rentes  couches  de  terre  ôcc. ,  que 
l’on  pourroit  peut-être  découvrir 
ôcc.  ;  Ainfi  Ton  rendroit ,  ce  femble, 
raïfon  des  feux  foûterrains ,  mais 
c’eft  affez  fur  des  chofes  qui  ne 
font  point  de  nôtre  refïbrt. 

rajouterai,  s’il  m’eft  permis  de 
le  dire  ,  que  je  ferois ,  s’il  faloit  me 
décider,  très-parrifan  de  ceux  qui 
veulent  qu’on  fuive  dans  l’explica¬ 
tion  des  Phénomènes ,  dont  les  cali¬ 
fes  font ,  pour  ainfi  dire  ,  au-delà  de 
nôtre  fphere  ,  la  voye  la  plus  fim- 
ple ,  &c  la  plus  courte.  La  Nature 
n’efl;  qu’une  énigme  pour  nous  ;  don¬ 
nons  des  explications  que  tout  le 
monde  puifle  concevoir  ;  la  fimplicite 
d’une  idée  ne  pourroit- elle  pas  fup- 
pléer  ,  à  une  jLifteffe  vigoureufe  ,  que 
l’on  n’a  pas  d’ailleurs  ?  Plus  les  idées 
des  Sçavans  feront  entendues ,  ôc  plus 
on  peut  dire  en  quelque  façon  que 
les  fciences  étendront  leur  empire  | 
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mais  (î  Ton  embrouille  les  chofes  ,  fl 
l’on  ne  les  mec  point  à  la  portée  de 
tout  le  monde ,  fi  on  les  garde  pour 
quelques  heureux,  feuls  capables  d’a- 
profondir  une  matière  ,  pourra-t’on 
dire  que  les  fciences  font  répandues  I 
Qui  a  mieux  fait  connoîcre  le  Ciel^ 
où  l’Auteur  de  la  plularlité  des  Mon¬ 
des  ,  que  tout  le  monde  eft  forcé  d’en¬ 
tendre  ,  tant  il  efl:  plein  de  ces  agre- 
mens  qui  faifilïènt  ;  où  tout  autre 
Sçavanc  peut  être  plus  régulier,  ôc  plus 
exaél ,  n’efi:  compris  que  par  certai-- 
nés  gens  avares  de  leurs  connoiÜances, 
qu’ils  cachent  fous  des  fignes  ôc  des 
langages  mifterieux;  il  faut  qu’il  y  aye 
des  gens  qui  entretiennent  pour  ainfi 
dire,un  commerce  entre  les  S^çavans  ôt 
ceux  qui  ne  le  font  point. 

'  Ces  raifons  ont  fait  que  j’ai  taché 
de  me  faire  entendre  par  tout  le  mon¬ 
de  dans  mes  Lettres.! ’ai  prétendu  info 
truire  le  Public;  je  n’ai  pas  craint  que 
l’on  me  reprochât  de  rendre  la  Mé¬ 
decine  trop  commune ,  en  l’apprenant 
à  tout  le  monde  ;  je  ne  repondrois 
pointa  des  gens  qui  me  feroient  des 
objections  aulfi  impertinentesJLe  Peu¬ 
ple,  k  plus  .grolfier  ordonne  nojsJa|3Xj|, 
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chacun  en  parle  ;  j'ai  voulu  furtoat 
faire  voir  combien  il  eft  dangereux 
dans  certaînsxas  de  né  point  fe  con»^ 
fier  à^des  Médecins. 

Je  le  fens  fort  bien;  je  n'ai  fait 
qu’ébaucher  très-légerement  les 
tieres ,  que  je  traite  ;  j’ai  prétenchls 
apprendre  certains  faits  à  mes  Confre^ 
l'es  ;  j’ai  pris  beaucoup  de  peine  "  pour 
examiner  toutes  ees  Eaux;  fai  voulu 
îeuf  communiquer  mes  idées ,  efperant 
bien  qu’ils  me  feront  partrde  leurs  re-' 
dédiions  dont  je  jucherai -de  fairé 
mon.^profit.  ,  -so  *0  u.  -  'n 

t  Ipira-t’on  qu’à  peine. je  connois 
nom  de  ces  Eaux,que  je  veux  en  par¬ 
ler  5  qu’il  faut  laiflerà  de  plus  anciens 
que  moi  le  foin  de  traiter  des  matiè¬ 
res  auilî  importantes  I  Je  ne  charge¬ 
rai  point  mon  Pere  de  mon  Ouvrage  , 
quoique  l’on  doive  bien  penfer  que 
.je  n’ai  prefque  rien  fait  qu’ après  fes 
Gbfervations  &  fes  remarques  ,  qu’une 
très-longue  expérience,  l’a  mis  à  por-^ 
tée  de  faire.  Enfin  quelqu’un  de  met 
Confrères  qui  connoîtra  toutes  le? 
Eaux  dont  je  parle  les  fera ,  commê 
U  efi  évidemment  nécejjdire  ,  connoîtra 
au  Publie  j  bien  mieux  que  je  ne  fçau- 
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î^ois  le  faire;  ce  que  je  dis  fervira  peut- 
être  aÊtendaîit  mieux. 

J’ai  omis  à;  deflèin  des  expériences 
chimiques  ,  des  recherches  Ôc  des 
difcucidns  phifiques ,  des  obfervations 
Médicinales  aprofondies  ôc  détaillées  ; 
iàous ’en  avons  pourtant  "  fait  plu- 
Ceurs  avec^  Mrsdt  DfJJt  Médecin 
mmÇmfin  ^  r|uija  fa  teoîlne  part  dans 
tout  ce  que  j’ai  ràporté  ;  de  autres , 
6cc.  :  |nais  on  peut  en  faire  pendant 
long-tenîsî  elles  doivent  être  la 'bafe 
d%n  Ouvrage  bien  détaillé  qup^fîbu^ 
manque  fur  iios  Eaux  ;  peut^-étre^fi 
je  fçais  me^^rendm  digne*  de  ma  Pa¬ 
trie  ,  poürrai-je  être  à  portée  un  jour 
d’examiner  les  chofes  avec  attention  , 
ôc  de  faire  mieux  connoître  les*  ri- 
chefles  que  cohtiefit  nôtre  Province. 

^  eft  nécef&ife  aullî  que  q^exeufe 
ma.  façon?  d’écrire  que  je  recpnnois 
cncofc  plus  vicieufe  que  jê  np  l’aurois 
fbupçonné  dans  ma  M^^Lettnt  5  qu’on 
me  permette  feulement  de^fatre  re- 
tmrqüer  que  deftiné  dès  mon  enfance 
pour  la  Pratiqua  de  la  Profelïion,  j’ai 
'toèjours  été  formé  pour  elle  (impie- 
ment  :  depuis  que  je  l’exercp  ,  les 
Kôptiaux  I  les  malades  »  les  dmptô- 


t«€s  de  leurs  mâMïes^,  leui"  Mftoîrc  j 
des  operations ,  des  cotlferences  avec  ! 
les  grands  Maîtres ,  Ont  été  mes  Li-  i 
vres  5c  mes  Compagtiies  ;  les  diiîec- 
dons  réitérées  m’ont  occupé  :  je  me 
fuis  piqué  de  faire  des  démonftrations, 
6c  des  Levons  plus  utiles  que  brillan¬ 
tes  ;  j’ai  été  formé  à  voir  les  malades 
dans  Un  état  où  les  difcours  fleuris 
font  peu  efficaces  pour  eux  :  j’ai  voulu 
fçavoir  les  foulager  par  les  moyens 
que  fournit  l’Art  qui  s’aprend  au 
chevet  du  lit  ,  5c  non  point  ailleurs  5 
fai  mis  la  main  à  l’œuvre ,  ôc  non 
point  les  bons  mots  ;  j’ai  été  exhorté 
plus  d’une  fols  à  fuYr  les  grandes  lec¬ 
tures  ,  5c  les  fciences  du  cabinet,  que 
tout  le  monde  ne  peut  pas  fupporrer, 
qu’un  Médecin  vraVement  gueriiîeur 
ne  peut  point  fuivre  ;  on  m’a  même 
permis  de  rire  de  ceux  de  nôtre  mé¬ 
tier  ,  qui  n’aiment  qu’à  fe  nourrir  de 
dirputes  J  d’idées,  de  mots  ,  de  Livres, 
d’ouir  dire ,  ôc  de  tant  d’autres  minu¬ 
ties  :  mais  on  m’a  a  pris  aiiffii  à  refpec- 
ter  les  vrais  Sçavans  ,  à  admirer  ceux 
qui  peuvent  répandre  des  agrémens 
fur  ce  qu’ils  écrivent ,  5c  à  demander 
toujours  grâce  pour  ma  foibleffe. 
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Je  ^ous  la  demande  cette  grâce 
Madame;  &c  je  vous  fupplie  en  fi- 
niffant  d’être  convaincue  ,  qu’on  ne 
peut  rien  ajouter  au  refpeél  vif  ÔC 
profond  a/ec  lequel  je  ferai  toute  ma 
!  vie, 

madame. 

Vôtre  très-humble  &  très-* 
obêïflTant  Serviteur# 

j 

EORDEU  JURQUE ,  Médecin- 

Chirurgien*  J 

De  Montpellier  ce 
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